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CHAPITRE PREMIER: 


Inventaire. 


L. goëvernement n’empruntant plus qu’à 
rentes viageres , l'inventaire eft. bientôt fait 
au décès de la moitié des particuliers. On 
trouve des parchemtins , & fix mois d’arrérages 
à toucher. Plus de ces coffres - forts, où 
nos ayeux inquiets fur lavenir dépofoient, 
lon leur expreflion, une poire pour la foif. 

Le parchemin qui fait du roi un légataire 
univerfel, rompt les nœuds de la parenté, de 
la reconnoiffance , de l'amitié, -de la généro- 
fité; il renforce l’intérét perfonnel, rafine Pé- 
goïfine des particuliers, Qu'importe ! le pere 
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fe fépare de fon fils, l'oncle de fon nevew) 
Tous les liens font diflous ; on fe faigne pour 
porter fon argent à dix pour cent; il ne faut 
qu’une maladie épidémique pour tout concen« 
er dans une feule main. | 

Qur pleure donc aujourd’hui ün parent } 
un pere, un oncle ? le fils d’un porte-faix y 
d'uñe blanchiffeufe, dum cordonnier: Dans 
le monde on ne pleure plus fes parens ; on 
vilite la fudeffion, on Va calculée d'avance , 
on en vient à la preuve; on fe fiche ou Pon 
fe réjouit, felon que le mort a trompé ou 
réalifé les efpéranses. 

CesT à la mort que la pauvreté des trois 
quarts des hommes eft évidente. Point Qara 
gent pour le convoi; il faut. que les’ parens 
& amis fe cotifent. On ne fait comment le 
mort auroit fait pour fubfifter encore fix mois; 


il paroit auli nu en fortant de ce monde 


que Lorfqu'il y eft entre. 

Voyez les héritiers qui accoutent & qui 
attendent la levée du fcelle. Quelle fera la 
fuccellion ? Comment fe fera le partage ? La 
geuve, les enfans, les collatéraux, c'eft à qui 


offrira fes droits à Pheritage, 
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ÖN veüt tronver lus de bien qu'il ny 
ên a. 

UN financier qü’on Tavoit thefatrifer z 
mourüt il y a quelques années ; & les héri: 
tiers en grañd deuil n’eutent tien dé plus 
breflé que de chercher fes efpeces. On n’en 


trouva point, Le coffre : foit étoit vide, 


Grande: rumeur. Où éft fon ot 
on 


; Le difoit. 
5 Où eft fon ‘ot ? Où émprilonné lès do: 
méftiqués , on fonde les murailles, ön creve 
les antiqies fauteuils, on léve les parquets 3 
ön Créufe la terré des cavés : point d’or. Les 
héritiers Le lamentent:; ôn fait linventairé des 
bijoux, meubles , tapifferies ; mais lé mobi 
lier he dédommageoit Pas de labfence des 
sfpeces monnoyées, 

ON va en dernier lieu à la bibliotheque 
Pouüdreufe , l’éndioit le moins fréquenté de 
Phôtél. Au Tommet tégnoit un kong cordon 
de gros volumés non duverts ; étoit la col: 
lectron' des peres de Péglife , collection fafti- 
dicufe pour notre flecle. L’huïffier veut en 
dérangér un pour Pofrit àu libraire prifeur , 
Qui demandoit à voir quelle étoit P 
Le” volume pefant lui éch 
tombe à terre j 


édition: 
appe des mains, 
& voici que trois mille tousa 
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d’or jailliffent du. ventre crevé d’ungros faint 
Chrifoftome. Ses voifins Grégoire, Jérôme, 
Auguftin, Bafile , rendent également Por qu’ils 
recéloient. Les héritiers émerveillés fourirent 
pour la premiere fois aux pages facrées des 
peres de léglife, Ils ne reprochent point à 
ces ouvrages théologiques leur pefanteur. 

LE financier avoit caché fon or, objet de 
tant de recherches, entre les larges feuillets 
collés de ces livres ; bien fût qu’on ne sa. 
viferoit pas dans fa maifon daller ouvrir ces 
volumes refpectés. Il avoit imaginé que ces 
gros in-folio, fous un frontifpice qui éloigne 
la main, pouvoient devenir de véritables cof- 
fres-forts, où fon or repoferdit d'une mae 
niere plus fre que fous la clef & les bandes 
de fer. 

QUELQUEFOIS, après la mort d’un riche 
particulier , la main qui appofe .& qui leve 
les fcellés, tremble de toucher à certaines ar- 
moires fecretes, parce que l'officier de, juftice 
fait par expérience que la ferrurerie moderne, 
foudoyée par la défiance ou lavarice, a in- 
venté des refforts particuliers & dangereux, 
qui jouent après le décès d’un homme, coma 
me-de fon vivant, & qui couperoient, Ja 
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main d'un eommiffaire comme celle d’un vo 
Jeur. Plus le particulier eft opulent, plus les 
inveftigateurs ufent de circonfpection au: mi. 
lieu de leurs avides recherches. i 

NOTRE fiecle préfente un exemple terrible 
des’ inventions, dont’ la ferrurerie a aidé Pa- 
varice :de Phomme opulent. 

T%*** riche financier, ayant fait conf- 
truire une porte de fer à un caveau où il 
entafloit fon or & fon‘argent , defcéndoit 
chaque | jour pour y contempler à fon: aife 
la déefle Mammona: Le ferrurier, auteur de 
cette induftrieufe ferrure, lui avoit dit : pre 
nez pu à tel reflort ; il eft formidable + 
car sil fe refermoit fur vous, vous feriez 
pris- immanquablement dans le piege. que 
vous tendez aux autres. 

PLUSIEURS années s'écoulent, & linfatia: 
ble financier voyoit Chaque jour groflir fon 
tréfor ; qu'il vifitoit affiduement. Il fe rou: 
loit avec volupté fur ces facs entaffés ; & 
prenoit plaifir à les compter, à les ranger 
dans cé caveau obfcur ; ‘où il rendoit une 
efpece de culte à fon idole: Un jour ; dans 
fon tranfport , favourant les plaifirs de Paya- 
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sieg, & plein de fon dieu infernal; il nés 
gligea d’attacher le reffott-fatal. 

Le voilà enfermé avec le défefpoir & fori 
tréfor. Il appelle ;:il'crie; mais ce Hemétoit 
une efpece de tombeau fouterrein inaccefli. 
blé aux vivans, & d'où la voix ne-:pouvoit 
fe faire entendre... Il rugit fur fon ot; il'eft 
là avec fes-richeffes & la faim; , il> meurt 
dans la rage, au milieu de fes faca amonce« 
lés; il les auroitstous donnés, pour un verre 
d’éau; pour une bouchée depain. Il meurt 
dans un long fupplice; & le fouvenir d’une 
feule action charitable ne vient point confoler 
ouadoucir l'horreur de fa-fituation. Quel déa 
nouement d’une vie financiere !-Et quel mo: 
nologue nouveau & terrible ‘il rete à tracer 
au poète dramatique ! Qui le fera pour épou, 
vanter te théfaurifeur. 

CEPENDANT. on le cherche de tous côtés ș 
car-chacun ignoroit l’afyle clandeftin: qp’avoit 
creufé fa taciturne avarice. Le ferrurier ap« 
prend, cette difparition.; il foupçonne Péva 
nement, va trouver fon époufe, indique 
Vendroit myftérieux : on brife avec des maf, 
fes de fer la porte du caveau. Quel fpetacle 
effrayant ! On trouve le malheureux Tt% 


7 
mort de faim, & qui s’étoit mangé-les poings, 
couché fur des facs d’argent. 

Pauvres qu'il dédaigna; dont il n’écouta 
ni les foupirs ni les gémiflemens , je vous 
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connois ; vos cœurs émus s’attendriront en- 
core fur eette image, & vous déplorerez, fa 
deftince ! 

L’'INDIGENCE , la pauvreté, la richeffe, 
Yopulence fe trouvent quelquefois. dans ;la 
mème mailon. L’opulent habite le rez - de- 
chauffée., le riche: eft_au-deflus ; la pauvreté 
cft au. quatrieme étage... &  l’indigent -fous 
les tuiles du grenier entr'ouvert. Quand- on 
fait l'inventaire au quatrieme étage „lę; bou. 
langer, voilin fe préfente., ‘réclamant le prix 
de fept à huit pains de quatre livres. Legré» 
dit qu’ilaccorde ne paffe jamais le quatrieme 
étage, tandis que le lapidaire marchande au 
premier les diamans du. défunt, & en- offre 
quarante mille écus. Or:, dites-moi ,: fpécu. 
lateurs de tous les gouvérnemens pofibles., 
eft-ce ici le chef - d'œuvre de la, focicté 
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Homme de Got. 


P. INT d'auteur & fur-tout d’académi- 
cien qui ne prenne ce titre & ne s’en pare 
exclufivement. 

LE mot goût eft peut-être le mot de la 


langue le plus inintelligible, parce que , fait 
pour concilier étroitement la nature & Part, 
il ny a pas deux perfonnes qui voient éga- 
lement & l’art & la nature. Il faudroit avoir 
une idée profonde, jute, & de limage 
réelle , & de limitation parfaite, pour dé- 
terminer avec précilon le fens de ce mot 
abftrait. 

Le meilleur écrivain eft toujours celui qui 
fe fait une objection fecrete à lui-même fur 
ce qu'il écrit, qui l'écoute , qui la pefe & 
qui ne continue à écrire qu'après y avoir rés 
pondu d’une maniere fatisfaifante. Les écri- 
vains ordinaires ne trouvent aucune objection 
à ce qu'ils écrivent, ils partent & bondiflent 
en criant, j'ai du goùt, avec une ailance 
qui décele leur confiance préfomptueufe. 
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Les peuples policés appellent soft ce qu’ils 
imaginént être la perfection de leur art , & 
les individus ce qui forme la limite réelle de 
leurs talens. L'orgueil de toutes les nations a 
donc créé à fon avantage ce mot , awelles appli 
quent enfuité à tous les objets, afin de profi 
crire plus fürement cé Qui Wentre pas dans 
leurs ufagés | ou cé qui choque leurs habi- 
tudes. Les artiftes dans leur “petit «domaine 
ont imite les nations, parce que chacun veut 
établir tranquillement fa fupériorité fur fes 
rivaux, & fermer là barriere, afin qué per: 
fonne né vienne le chagriner en lui’ conten 
tant le triomphe, 

CE neft pas toutefois'qu'il wy üt un goût 
relatif, La Transfiguration de Raphaël , lè 
Milon de Puguet , le Stabat de Pergolefe, le 
fecond livre de l’Énéide- doivent également 
plaire aux peuples qui fe rapprochent par le. 
mème degré de perfectibilité. 

Mais-eft-il conftant qu’on ne puiffe peindre 
un tableau fort oppofé pour la maniere, le 
ton & la couleur, à la Transfiguration de 
Raphaël , & qui feroit néanmoins aufli beau 
& peut-être plus parfait encore ? Ne peut-on 
faire une ftatue plus -expreflive que celle dù 
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Puguet, tompofer un chant plus pénétrant 
que le Stabat , écrire un morceau de poċfie 
plus fier, plus animé que l’embrafement de 
Troie? Que deviendroient alors ces: pretene 
dus prototypés de perfection ? La natuae seft- 
elle emprifonnée. toute entiere dans les pre- 
mieres formes qui ont été tracées ? A-t-elle 
foumis toutes fes couleurs au pinceau de 
Raphaël, toute fon énérgie au cifeau de Pu- 
guet , toute la profonde fenfbilité du cœur 
humain aux notes de Pergolefe, toutes les 
images qui décorent. fa face riante & majef- 
tueufe, aux dactyles & aux fpondées de Vir- 
gile ? Ils ont réu : daccord. Eft-ce une 
raifon. pour. dire: voilà le feul :& unique 
point de. vue. Quiconque, ne prendra: pas 
cette maniere, ne pourra jamais faifir la ma. 
gie- des beaux arts. Eh quoi ! ces artiftes 
n'ont peint qu'une attitude, qu'un moment, 
n’ont touché qu'une fibre du cœur humain, 
font morts en appercevant bien au-delà. de 
ce qu'ils ont fait; & l’on ofera dire en leur 
nom : voici les formes conftantes & éternelles 
qui conftituent la beauté par excellence ! La 
nature peut maintenant périr; ce qui refte 
delle ct gtoflier & bifarre , & ne mérite 
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pas: les frais du tableau. Le:tableau eft} tout 
aujourd’hui, & le modele .eft peu de -chofe 

Ainsi l'habitude eft chez les hommes fà 
regle! la plus durable qui décide de! lèurs 
opinions fur le caractere du beau & du vrais 
& les. prédicateurs ! du goût nous ramenent 
inceffamment à fuivre ce qu’il, faudroit ‘faire! 
Le cercle. de nos plaifirs eft rétrééi par les ars 
rêts exclufifs qui flattent.la parefle & Pinfuffii 
fance . de ceux qui:les rendent > & au bout 
d'un cértain tems. il meft plus permis de gé 
lever contre des préjugés ‘invétérés ; que la 
vénération -de plufeurs-fiecles : a rendu refs 
pectables: ‘Heureux le peuple:neuf, qui mo- 
difie à fon gré fes idées , fes fentimens & 
fes plaïfirs! Aimable &:libre éleve de la na- 
ture, loin: des modes :&- des caprices des 
fociétés ; il. ne: connoit: point- ces pratiques 
fauffes ; arbitraires & mMinutieufes, qui obf 
curciffent la fource des voluptés de Pame: 
Il-eft tout entier à l’objet qu'il contemple 
& dont il produit naïvement l’image. I] fe 
livre. à l'effet & ne raifonne point fa caufe, 
Son cœur n'attend pas l’examen pour trek 
faillir de joie , la regle pour pleurer d’atten- 
diffement , le goût pour admirer, Il fe paf. 
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fonne vivement dans fon heureüfe igno- 

gânce, & il jouit de même: tel un corps 

fonore frémit au fon qui lui eft propte. 

A Paris, il eft vrai, les difputes fur le 
goût ne vont pas fi loin; elles n’embraffent 
pas les coutumes ; les habitudes , la légif. 
lation des peuples, leur fierté plus ou moins 
grande, le degré d'énergie de leurs pañions, 
leur fol, leur climat. Ces difputes fe ré- 
duifent à dire-que Racine a du goût, puif- 
qu'il fait de beaux vers, & que Shakefpeare 
eft un barbare, qui wa point fait de piece 
à la françoife; que-celui qui écrit le mieux; 
eft l'écrivain par excellence; & Pon ne gen 
tend pas plus fur le ftyle que fur tout le 
refte. On regarde en pitié tout ce qui n'a 
pas le fuffrage de la bonne compagnie; & 
Pon décide que lon wa des yeux, des ereil- 
un cœur, que dans la capitale; que tout 


les, 
ce qui fe fait ailleurs eft de très - mauvais 
goût. Après avoir ainfi anathématife les jouif- 


fances des autres nations ; on les plaint, & 


Pon demande fi elles ont dans leur langue 


Andromaque & Vert-uert. 
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Ventes par arrêts de la cour. 


iei plupart de ces ventes font fimulées 
Un marchand voudra vider fon magafin d’un 
Teul coup; fon frere établira contre lui une 
procédure qui aboutira à la faifie ; :& les 
effets: feront vendus avec toutes les forma. 
lités requifes. 

CE wet qu’un jeu. Le marchand , maître 
de retirer fous main, ne laiffera adjuger lee 
effets que lorfque les acheteurs feront tombés 
dans le panneau. Il y aura une ligue dans 
l'aflemblée; on s'écriera de tous côtés , cef 
pour rien! Et le public croyant avoir grand 
marché, parce que c’eft une vente autorifée, 
fera dupé dans tous fes achats. Il aura acquis 
tout ce qu'il y a de défectueux dans le ma. 
galin du marchand. 

Ces ventes portent un grand préjudice au 
commerce , répandent une grande quantité de 
mauvais effets, & privent les bons de leur 
Valeur réelle, 


CES ventes trop multipliées jetant dans 
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le peuple un efprit brocanteur, qui le détermine 
à la rufe & à une artificieufe cupidité. 

IL y a énfuité dàns ces ventes une confés 
dération fecrete dont on doit perpétuellement 
fe défier : elle s’appelle Ja grafinade. Ceft une 
conipagñie dé marchands qui n’eñchériffent 
point-les uns fur les autres dans les vetites; 
parceque tous ceux qui font préféns à Pas 
chaty ‘ent part; mais quand ils voient ‘un 
particulier qui a envie d’un objet; ils en 
hauffent le prix, & fupportent la perte qui, 
confidérable pour une feule perfonne, dévient 
légere dès qu’elle fe repartit fur tous les 
membres de la ligue. 

Ces marchands égrefins fe rendent dont 
maîtres des prix, parce qu'ils font en forte 
. qu'aucun acheteur aille au-deflüs: dé télui 
qwun membre. de la grafinade aura offert: 

QuanD un objet a été pouffé affez haut, 
.pour écarter du bénéfice tous ceux qui ne 
font pas de la clique, alors dans une’ affermi- 
blée paiticuliere ils adjugent l'effet eritr'eux. 

IL y a de ces ligues pour le bijou, le 
diamänt, lhorlegerie : elles empêchent le 
public de profiter du bon marche: elles agifs 

fent fous l'œil. des magiftrats inftruitsde ces 
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fübterfuges & qui ne peuvent rompre“ les 
complots de cette phalange armée & invin- 
cible; Car tout fé pañlé au nom de la loi, 
& ce weft que derriere le rideau que cette 
bande, en partageant le bénéfice, fe vantera 
d'avoir mis en défaut la défiance du public 
& la vigilance de la magiftrature. 

Vorza pourquoi tel homme inexpérinvènté 
s'étonne de trouver tel objet fi cher dans 
les ventes. La grafinade veut qu'il nyl re. 
mette plus le pied, afin que les marchandifes 
tombent au bas prix auquel elle prétend les 
acquérir; 

CETTE confbiration contre la bourfe des 
gens, chaffe de la falle des ventes un nom 
bre indéfini d'acheteurs ; :qui aiment mieux 
être rançonnés par un-membre de la grafie 
nade , Que par la grafinade entiere , qui, 
felon l’expreffion populaire, a les reins forts, 
& joûte de maniere. à écarter les plus in 
trépides. 

LES crieufes de vieux chapeaux , les re. 
vendeufes imitent parfaitement {ur ce point 


les lapidaires; les orfevres & les marchands 
devtableaux, 
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Bois à brüler, 


O combien ces -innombrables cheminées 
exigent & .confomment de bois! On le brûle 
à Paris comme on diflipe la vie, fans y faire 
trop d'attention. 

La cuifine, l’anti-chambre, le fallon, vingt 
chambres particulieres dans la même maïfon 
dévorent le bois, On oublie tout ce qu'il 
en coûte pour le faire venir. Qu'importe à 
un homme qui a cent mille livres de rentes 
de brûler deux cents voies de-bois: inutile- 
ment ? Sait - il qu'être prodigue de ce côté 
slà, c'eft tout comme: s'il achetoit. & anéan- 
tifloit Pair qu’on refpire ? Il faut alors qu'un 
grand nombre de petits ménages fe contentent 
de deux voies de. bois ; le riche a brûlé leur 
portion néceffaire, 

LE bois a manque tout-à-coup à Paris le 
premier mars-1783: On n’en avoit plus pour 
de largent. Il:fallut mettre un mifhonnaire 
dans les chantiers, pour empêcher les :mar- 
chands de faire la loi, Les charretiers eux- 
mêmes 
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mèmes exigeoient fix livres pour la voiture, 
qu'on ne leur payoit que vingt fols la veille. 

Pourquor les chantiers fe font-ils trouvé 
dégarnis ? D'un dit : deft parce que le prévôt 
des marchands a voulu faire payér d'avance aux 
marchands de bois le‘ droit d'entrée , qu'ils 
ne payoient qu’au bout de l’année ; ils fe (ont 
entendus pour ne faire venir que très-peu de 
bois, fürs que la difette rendroit plus trai- 
tables ceux qui reçoivent Pimpôt. D’autres 
difent : les grofles eaux ont empêché la pro- 
vilion d’arriver. Pendant ce tems là , la mar- 
mite qui doit bouillir pour l’acéouchée & 
pour le vieillard malade n’a plus été échauf: 
fée; & les Parifiens qui eftiment que le pain, 
le vin & le bois defcendent dans la capitale 
à peu près comme les raÿons du foleil , önt 
été fort étonnés de ne plus voir ces hautes 
piles de büûches, géométriquement rangées 3 
tandis que Paftre du jour n’avoit pas manqué 
de les éclairer. On a fongé en ce moment 
à le moins prodiguer ; & les cuifiniers qui 
Brüloient leg groffes büches comme des allu- 


mettes, ont recu ordre pour la premiere fois 


de le Ménager, 


QUAND on voit arriver ces lon 
Tome VI, 


gues mafles 
B 


18: TA -B:L:E A U 

de. bois- appelées trains, qui ont. jufqu'à 
deux cent cinquante pieds de longueur, que 
DE 
qu'en-admire avec. effroi leur adrefle &.leur 
intrépidité à l'approche des ponts, dont ils 
enfilent les arches , on ne fonge point aflez 


sonduifent feulement : quatre hommes 


à l'inventeur ingénieux & hardi du bois flotte, 
à ce Jean Rouvet , qui imagina en 1540. le 
projet. d'abandonner des bois coupés au cou. 
rant des eaux. On le traita d’infenfé avant 
le.fuccès, puis on, le, tracaffa lorfqu’il eut 
réufh. 

Ainsi le bois. qui fait la foupe. parifienne 
vient de quarante ‘lieues :fans: voitures ni ba. 
eaux. Jeté dans. des :ruiffeaux ;: il defcend 
ainf-jufqu’aux rivieres., & la main induftrieufe 
compofe alors, ces mafles-longues & flottantes, 
dont toutes.les pieces font parfaitement liées 
enfemble, 

ln. faut um. nouveau travail pour déchirer 
ces. trains, Des:hommes , tritons bourbeux, 
vivant dans, l’eau jufqu'à mi- corps, & tout 
dégoutans d'une. eau- fale, portent piece à 
piece fur leur :dos tout ce bois humide qui 
doit être brüle l’hyver fuivant, 

Ce que le: chauffage, de Ja capitale coûte 
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de peines, de foins & d'induftrie, ne fauroit 
être compris que par ceux qui ont fuivi ces 
travaux ; &-perfonne ne réfléchit fur les dé- 
tails immenfes qui préparent cette confom- 
mation prodigieufe. 

CETTE difette imprévue fera fonger fans 
doute aux moyens de trouver un chauffage 
moins expofé au revers. Le charbon de terre, 
malgré la perfection qu’on lui a donfite depuis 
peu , neft encore adopté que par les ouvriers 
de forge. 

Au rete, il wet rien de tel qu'un acci- 
dent dans une partie de ladminiftration, 
pour lui tendre aujourd'hui fa vigilance & 
fon reflort, 

SULLY , dans fes Économies royales , a pré- 
dit que toutes les denrées néceffaires à la 
vie haufferoient conftamment de prix, & que 
la rareté progreflive du bois à brûler er 


feroit la caufe. 


Le 
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CITE NE ARR ASE T SAR SP A VENTE TITI SEPT 


C HA PL TLRNE V 
Rue Plâtriere. 


mie - JAQuUES ROUSSEAU a parlé 
affez fouvent dans fes écrits des beaux païs 
fages du lac de Geneve , des forêts, des 


lacs, des bofquets , des rochers, des montagnes 
dont lafpeét parloït puiffamment à fon ame. 


Son imagination ne repofoit que fur les prés, 
les eaux , les bois & leur folitude animée, 
Cependant il et venu prefque fexagénaire 
fè loger à Paris, rue Plätriere; C'eft-a-dire, 
dans la rue la plus bruyante, la plus income 
mode, la plus pañlagere & la plus infeftée 
de mauvais lieux. 

Qur Leùt dit que J. J, Roufleau auroit 
paffe les dix dernieres annces de fa vie dans 
les fanges & le tumulte de la capitale , tandis 
que l’auteur de la Pucelle a vécu trente an. 
nées fans y mettre le pied ? 

Quot, celui qui avoit entendu le cri des 
aigles planans fur les forêts de fapin, le ru. 
giffement des torrens bleuâtres, lime fourde. 
& éternelle qui fend les rocs, creufe les val. 
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lons, nourrit les lacs & les fleuves, eft venu 
habiter un plancher étroit, reflerré, où par- 
venoient fans cefe à fon oreille , les jure. 
mens des forts de la halle, & les glapifle- 
mens des crieufes de vieux chapeaux ! Et 
Voltaire qui travailloit inceffamment pour les 
petits - foupers de Paris, demeuroit au pied 
du mont Jura! Son œil embrafloit l’horifon 
du lac & des montagnes, & c’étoit là qu’il 
s’occupoit à peindre des ridicules fugitifs & 
lointains, à careffer des louangeurs , à piquer 
quelques infectes littéraires qu’il apppercevoit 
encore. Les petitefles de Pamour- propre le 
tourmentoient fans qu’il fût les dompter ; 
tandis que J. J. Rouffeau , au milieu d’une 
ville tumultueufe & féconde en fcenes va- 
rices qui appelloient fes pinceaux , avoit pofe 
cette plume immortelle, univerfellement ad- 
mirée, 

JE l'ai vifité, rue Plätriere ; & de quelle 
douleur profonde ne fus:je pas pénétré, lorf- 
que , me trouvant en face de l’auteur dE. 
mile, je vis que ce fameux écrivain étoit mà- 
lade du cerveau ! Je foupirai lorfque je Pen- 
tendis me parler de fes chimériques ennemis, 
de la confpiration univerfelle formée contre 
B 3 
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fa, perfonne ; & je me difois tout bas, les 
larmes de compaflion me roulant dans les 
yeux: quoi, cet homme que fai tant ad- 
mire eff un maniaque ! Je ne favois pas alors 
qu’il confirmeroit ce premier & trifle appercu 
par des œuvres pofthumes , indifcrétement 
publiées, & qui nuiront infailliblement à fes 
autres écrits, 

Our, J. J. Rouffeau, mu par une imagina- 
tion trop ardente & plein d’un orgueil inconnu 
à lui-même, s’imaginoit voir autour de lui 
une ligue d’ingénieux ennemis qui avoient de. 
termine: les décrotteurs à lui refufer leurs fer- 
vices, les mendians à rejeter fon aumône, & 
les foldats invalides à ne pas le faluer. Il croyoit 
fermement qu'on fuivoit tous fes pas, qu’on 
épioit tous fes difcours, & qu’une foule d’émif. 
faires, fentinelles affidues, étoient répandus 
dans toute l’Europe, pour le denigrer, tantôt 
dans l’efprit du roi de Pruffe , tantôt dans Pef 
prit de la fruitiere fa voiline, qui ne fe relå- 
choice du prix ordinaire de la falade & dés 
poires que pour Phumilier. Tel je l'ai vu, & 
je dois cet hommage à la vérité; car fon ca. 
ractere eft devenu.un problème ; il ne left pas 


pour moi. J.-J; Reufleau, dans fa vic privée , 
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étoit attaqué d'une manie folle & d'autant plus 
incurable, que fon extérieur demeuroit tou- 
jours calme’ & tranquille. 

O bon fens! bon fens ! mes- tu pas milte 
fois préférable à ce génie qui tourmente fon 
pofeffeur ; & lui dérobe la vue des chofes or- 
dinaires pour le jeter dans un monde particu- 
lier & bizarre ? 

Lorsqu'aApRÈs la mot de l’auteur Émile 
les comédiens François, comme pour fe yen- 
ger de fon ombre, reproduilirent la mauvaife 
& méchante comédie- des "Philofephes, & que 
Pon vit une allufon injurieufe au caractere mo- 
ral de’ cet écrivain dans un: vil perfonnage que 
le poète faifoit marcher à quatre pattes, -4n 

d'indignation générale s'éleva & profcrivit 
cette fcene plate & fcandaleufe. Rien n’amieux 
prouvé combien la mémoire du philofophe était 
en honneur, que cette-juftice éclatante du par. 
terre qui redreffa le poète. 
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so NEE 
CHAPITRE VI 

Panis. 


L. bancs en pierre qui bordent les boule. 
vards font infalubres ;: {a pierre eft froide, & les 
femmes & les jeunes filles ne peuvent guere s’y 
alfeoir impunément, Il en réfulte des accidens 
Qui influent fur leur fanté; Pourquoi tous ces 
bancs ne font-ils pas de bois? Ce ne feroit pas 
une grande &lépenfe que de les entretenir & de 
les renouveller. 

AUX promenades publiques on voit Pem. 
preinte de la léfinerie dans la rareté des bancs; 
ccux qui reftent font mal taillés ou vermoulus : 
On les épargne pour favorifet le bail d'une 
loueufe de chaifes. 

QU'ARRIVE-T-11? un ouvrier convalef. 
oent, une femme noùvellément accouchée safo 
feyeront fur Pherbe humide: ils voudront épar. 
gner la piece de deux fols, & cette économie 
leur fera dangereufe. 

¥ UN intérét vil & fordide devroit.il contreba. 
lancer la commodité publique ? Les loueufes 
de chaifes aident en conféquence du bail à la 
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d deftruétion des bancs ; & bientôt on n’en trou- 
vera plus un feul dans les promenades qui foit 
bon & folide. 

AINSI ces petits privileges qui enrichiflent 
quelques obfcurs particuliers, donnent à la chofe 

5 publique je ne fais quelle phyfionomie avare & 

; mefquine. Jufques dans les églifes il n’y a plus 

x de bancs pour le peuple ; celui qui veut saf- 

l feoir pour écouter le fermon doit encore payer. 


Ces petites remarques paroîtront fuperfiues ; 


elles difent beaucoup pour prouver que la cu. 
pidité particuliere contredit à chaque pas l'in. 
térét général. 


re” 


CHAPITRE VIE 
Dix -huit ans. 


A dix huit ans un Parifien a fait: fes études, 
Il croit tout favoirs il ne fait rien: mais il 
Weft plus cenfé devoir: rien apprendre, étant 
hors de la férule des régens. Nous lifons que 
Cicéron, Céfar, à l’âge de vingt-cinq ans por- 
toient encore lenom de dilciples. Ils fe prépa- 
roient dans de longues études aux importan- 
tes affaires du gouvernement, Céfar & Cicé. 
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tün avoient de l’efprit; mais ils ne penfoient 
pas qu’il dût remplacer des connoïfflances, ou 
qu’on püût fe repofer fur des fubalternes pour 
les fonétions du miniftere public; fe referver 
le’ brillant du projet , & en dédaigner les de. 
tails utiles. 

CES anciens vouloient connoître par eux- 
mêmes les hommes, examiner les poids‘, ‘les 
reflorts, les mouvemens de la machine politi- 
que. L’efprit ne devine pas tout cela ; il faut 
voir, calculer, pefer, & c'eft ce qu'ils fai. 
foient fans rougir. 

De nos jours à vingt ans le fils d’un prefi- 
dent commence à caqueter {ur des matieres im. 
portantes ; les enfans des hommes en place paf. 
fent d’une timidité exceflive à une arrogance 
remarquable, On fonge à faire de ces jeunes 
gens des orateurs, des colonels, des juges, de 
futurs évêques ; l’infpirateur, le fecrétaire eft 
déja choifi : cen eft afez pour le fucces. Si 
l'on ofoit , on les déclareroit adjoints au minif. 
tere; on mufe néanmoins de cette licence, qui 
date de notre fiecle, que pour quelques bus 
reaux déja tout montés. 

L'HOMME qui ofe parler à vingt ans fera au. 
deffous du médiocre à trente ; c’elt ce que j'ai 
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éé à portée de vérifier fur nombre de fujets. 
Mais les faveurs des femmes, quelques mots 
faifis à la volée, un peu d'imagination, don- 
nent à la jeuneffe actuelle une confiance & une 
témérité qui nappartenoient pas à la génera- 
tion précédente. Les jeunes gèns ont réelle. 
ment trop de cet efprit fondé fur les phrafés 
qui circulent ; il faut que leur ame d'emprunt 
fe diffipe bientôt en frivoles bluettes ; ce babii 
eft l’infaillible marque d'un efprit fans confif- 
tance ; ils parlent beaucoup , ils tranchent; & 
chofe finguliere, ils font tous d’un férieux 
gwon pourroit appeller trifte. 


GA P IL TRE VI TI 
Le Temple. 


En religieux Templiers , le plus ancien de 
tous les ordres militaires; ont été détruits par 
le pape Clément V & le barbare Philippe le Bel. 
Leur ancienne demeure eft devenue un lieu 
privilégié, qui fert d’afyle aux débiteurs qui 
ne paient point. 

C'EST à qui n’acquittera pas fes dettes. L'un 
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demande du tems, l’autre obtient un arrêt de 
furféance ; celui-ci un fauf-conduit. Il eft des 
hommes habiles qui , connoiffant le dédale des 
formes, font naître des incidens, déclinent 
des jurifdictions , croifent des oppofitions. Ceux 
qui ne connoiflent pas cette reffource, fe ré- 
Fugient dans l’enclos du Temple. 

La , l'exploit de l'huiffier devient nul , larrét 
qui ordonne la prife de corps expire fur le feuil 
de la porte., Le débiteur peut entretenir fes 
créanciers fur ce même feuil , les faluer, leur 
prendre la main, S'il failoit un pas de plus il 
feroit pris : on fait tout pour lattirer au- 
dehors ; mais il n’a garde de tomber dans le 
piege. 

IL paie chere une petite chambre étroite ` 
toujours préférable à la prifon. Du fond de 
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cette retraite il arrange fes affaires ; il traite, 
il négocie. Si les créanciers font intraitables A 
il refte dans Pafyle que lui ont menagé les 
religieux Templiers, qui ne s’en doutoient 
guere. 

IL ny a point d'inconvénient à laiffer fub. 
fifter ce lieu privilégié, parce que les créan- 
čiers s’arrangent beaucoup toujours mieux avec 
le préfent qu'avec le débiteur abfent, 
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La vifite des jurés des communautés ma: 
plus lieu dans lé Temple ; toutes les profef- 
fions y font libres : en voici un exemple récent, 

UN épicier ruiné ayant trouvé la recette 
d’une tifanne purgative & confortative, la dé- 
bite aujourd’hui dans le Temple avec un proe 
digieux fuccès. Elle fait beaucoup de bien ; & 
le peuple, las du charlatanifime des médecins, 
des drogues empoifonnées des apothicaires, a 
trouvé dans cette tifanne un remede vraiment 
falutaire : du moins l’expérience confirme cha~ 
que jour fa bonté & fon utilité géncrale. 

Le débit de cette tifanne monte jufqu’à 
douze cents pintes par jour ; & comme l’efficace 
d’un remede n’eft conftatée que par Pexpé- 
rience, tous les raifonnemens contre l’empi- 
tifme deviennent fautifs, quand l’empirifme 
guérit encore mieux que la médecine qui rai- 
Tonne. Il fe pourroit faire qu’il n’y eût au 
fond qu’une feule & même maladie, & qu’un 
feul remede conféquemment půt détruire le 
germe des maladies chroniques. La colere des 
guériffeurs de profeflion contre l’épicier chez 
qui tout Paris accourt, eft une des chofes qui 
mont le plus réjoui. 

IL eft bon qu’il y ait dans une grande ville 
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un afjle ouvert aux vidimes de cette foule 
de circonftances qui agitent fi diverfement la 
vie humaine; il eft: bon que les petites tyran. 
nies des Corps qui immolent tout à leurs in- 
téréts particuliers difparoiffent, pour laiffer à 
Phomme ouà l’artla liberté trop fouvent ail. 
leurs gènce & fatiguée. 

« AINSI le terrein du Temple devient précieux. 
On parloit d'y établir un fecond théatre ; il fer. 
viroit à donner à. l'art dramatique une plus 
grañde ‘étendue, & à détruire ce privilege in. 
croyable quisa tué Melpomene & Thalie aux 
pieds de -meflieurs les gentilshommes ordinai- 
res:dë la chambre. 

- MONSEIGNEUR- le duc d'Angoulême , fils de 
nionfeigneurde comte d'Artois, frere .du roi, 
el grand: prieur du Temple. : 

OF :enterre dans l'églife du Témple tous les 
commandeurs!:& les chevaliers de ordre de 
Malthe qui meurent.à Paris. 

AINS1 les, chevaliers. de S. Jean de. Jérufa. 
lem habitent la-maifon qu’occupoient les Tem- 
pliers ; dont: la.deftruction forme dans notre 
hiftoire une époque qui exerce & qui trompe 
notre vive curiofite. 
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CHAPITRE IX. 


Habillemens. 


Quax je vois les bedeaux ,je me dis: ainí 
tout le monde étoit habillé fous le regne de 
Charles VI. Les Capucins me rappellent la fou- 
tane qui defcendoit jufqwaux. pieds avec une 
efpece de capuchon-& une, queue pendante 
par derriere. Nos coureurs me repréfentent 
Vhabillement fous François L, un pourpoint 
étroit, & fi étroit qu’il effarouchoit la pudeur, 
On ne montroit alors qu'une oreille ornée 
d'une perle ou d’un diamant, & l’on tenoit 
Vautre foigneufement. cachée fous la toque. 
Quaxp je fonge qu'un chevalier François 
étoit jadis un peu plus ridiculement habillé 
qu’un Capucin , &.que ce cavalier plaifoic beau- 
coup à l’empereur Frédéric IT, je ne. puis 
m'empêcher de rire par anticipation de nos 
élégans marquis ; car il faudra bien qu'ils 
deviennent bifarres un jour , & toutes les 
graces qu’ils croient placer dans leur habille- 
ment & leur coiffure feront bafouces avec un 
peu de tems. 
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POURQUOI ne rions-nous pas de Phabiltez 
ment oriental qui ne change point, & pour- 
quoi nos tailleurs font-ils toujours à couper 
& recouper différemment les étoffes ? eft 
que lhabillement oriental eft fait pour la taille 
humaine. 

C'EST un grand plaifir pour un bourgeois 
que de pouvoir s'habiller comme un feigneur. 
Quand le commis s’eft vêtu comme Phomme 
à équipage , fon cœur eft'dans la joie. Quand 
le marchand a l’épée au côté, il fe croit de 
niveau avec l'officier. Tout ch confondu , dira 
quelqu'un à l'œil peu exercé: on ne connoît 
Plus perfonne. Eh non ; laiflez - les faire; on 
diftingue tous les états > Quelqu'extérieur qu’ils 
prennent : Pair qu'on veut fe donner gåte 
celui qu'on a. Ceux qui ont recours aux tail- 
leurs devroïent bien méditer cette maxime : 
ce qui weft plus nous faifit d’abord Pœil ou 
l'oreille. Un faquin fous le plus riche habit 
fe trahit toujours > & quelque chofe en lui 
Vous dira, C’ef} un faquin. 
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CHAPITRE X 
Luxe, bourreau des riches: 


So RS de la tombe, Lors; réveille-toi , Boileau ; 
Rembrunis tes couleuts , raffermis ton pinceau. 
Mais laiffe en paix Côtin, miférable victime, 
Immolée au bón goût, quelquefois à la rime: 
Près des mauvaifes mœurs que font les mauvais vers? 
Eaille là nos écrits, & combats nos travers. 

Viens, je veux à tes traits les livrer tous enfemble: 
Le luxe dans lui feul ce münitre les raflemble, 
Quoi! fur nos mœurs encor des férmons importuns; 
Des déciamations; de triftes lieux communs ! 

Des lieux commins ! Non, non. Si je difois : Dorante 
Fait briller à fon doigt deux mille écus de rente; 
Ce commis échäppé de l'ombre des bureäux ; 

Fait courir deux valets devant fes fix chevaux; 

De l’épais Dořilas, qne Paris vit fi mince ; 

Le fällon coûte autant que le palais d’un prince; 

Ce traitant dans un jour confume plus dix fois, 
Qu'il ne faut pour nourrir fon village fix mois. 
Voilà des liéux commuiis y trop communs, je l'avoue; 
Mai je dis : cet homme attendu fut la roue; 
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Pour fon fafte ôrgueilleux courbe tout devant lui; 
Ce qui perdit Fouquet, l’abfoudroit aujourd’hui 4 
Ce vieux prélat fe plaint ; dans l'orgueil qui enivre; 
Qi 


gn Million par an mef pás trop pour bien vivre; 
Tome Vi. € 
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€ette beauté vénale , émule de Defchamps, 

Des débris de vingt ducs fcandalife Longchampss 
De fa vile moitié ce trafiquant infame , 

Etale impudemment l'or que paya fa femme : 
Sont-ce des lieux communs que de pareils tableaux ? 
Non; grace à vos excès, mes vers feront nouveaux. 
Mais n'outrons rien : je hais ceux dont le zele extrème, 
Done tort au-bon droit & rend faux le vrai même, 
Equitables ecñfeurs, fuyons dans nos écrits 

Les préjugés de Sparte & ceux de Sybaris. 

Sur nn petit état jugeant un grand royanme , 

Je ne viens point loger nos princes fous le chaume;s 
Ravaler nos Craîlus aux Romains du vieux tems r, 

Des pois de Curius régaler tros traitâns ; 

A nos jeunes marquis , fi foux de leur pårure , 

Du vieux Cincinnatus faire ‘endofler la bure; 

A nos galans feigneurs citer le dur Caton. 

Non, je férois gothique ; & le morne Barton p 

Fier du fnperbe hôtel qu’il vent que l’on admire, 
A de pareïls difcours fe pämeroit de rire. 

Il eft un luxe utile & décent , j'en conviens, 
Permis aux grands états, aux grands noms, aux 
grands biens ; 

Qui jufqu'au dernier rang refoulant la richeffe, 
Fait redefcendre l'or qui remonte fans cefle. 
Heft nn autre Iuxe, ‘au’ vice confacré, 
De d'aétive induftrie enfant dénaturé. 
L'orguet feul'éleva ce coloffe fragile; 
Soû fimulacre et d'or, & fes pieds font d'argile, 


La vanité le fert, l'orgueil à fes genoux 
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Tinmole fans pitié, fils femme, pere, époux: 

Squélette décharné, fon étique figure 

Affe&e un -embonpoint qui n’eft que bouffifluré: 

Sous la pourpre brillante il cache des lämbeaux; 

Et.{on trône s’éleve au milieu des tombeaux. 
Mais j'entends murmurer dé graves politiques ; 

Gens d'état , financiers, auteurs économiques. 

De leurs difcours fubtils j'aime la profondeur; 

Mais enfin avant tout il s’agit du bonheur. 

Voyons : d’un luxe adroit les favans artifices 

Ont de nos jours, dit-on > Varié les délices. 

Malhenreux qui fe fie à fes preftiges vains ! 

De nos biens, de nos maux, les reflorts fouverains , 

Quels font-ils ? la nature, & {ur-tout l'habitude. 

En vain de ton bonheut tu te fais uné étude: 

Sous l'humble toit dufage, heureux fans tant de foins , 

Le vrai plaifir fe rit de tes pompeux befoins. 

Dis-moi : quañd Pair plus pur & la rôfe nouvelle, 

Loin de nos murs fameux dans nos champs te rappelle: 

Si d’un riche parterre, orné de cent couleurs, 

Mille vafes brillans ne contiennent les fleurs, 

Si l'oifeau n'éft captif dans de vaftes treillages, 

Si l’eau ne rejaillit parmi des coquillages, 

En retrouves-tu moins le murmure des eaux ; 

Le doux baume des fleurs , le doux œant des aifeäux ? 

L'art fe tourmente en vain; la fraife que le verre 

Par de fauffes chalents couvre au fond d’une ferré; 

A-telle plus de goût ? Fant-il que ces pois verds, 

Pour flatter ton palais, infultent aux hyvers ? 

Ce ntelon avancé par l'apprêt d'une couche, 
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D'in jus plus fivoureux parfümè-t-il La bouche: 3 
Heureufe pauvreté ! je mai pas les moyens 
D'altérer la nature & de gâter {es biens. 

L'art te donne à grands frais d'imparfaites prémices 5 
Des fruits dans leurs faifons je goûte les délices. 
Ces dons prématurés font moins piquans pour toi, 
Que ceux que la nature affaifonne pour moi, 

Va, râflemble ces fruits que méconnoît Pomonez 
Joins hyver à l'été, le printems à l'automne 5 
Tranfporte, ponr languir dans luniformité, 

La cité dans les champs, les champs dans la cité; 
Qwenfin le jour en nuit, la nuit en jour fe change; 
De tous ces attentats la nature fe venge , 

Et ne laiffe en fuyant que des fens émonflés $ 
Un cerveau vaporeux & des nerfs agacés. 

Puis vante-nous le luxe & fes recherches vaines:{ 
Stérile em vrais plaifirs, adoucit-il nos peines ? 
Charme-t-il nos douleurs ? Ce monde de valets 
A-t-il du fer Chyrifès chaflé les maux fecrets ? 
D’importuns tintemens frappent-ils moins l'oreille 
Où pend d’un gros brillant la flottante merveille ? 
Demande au vieux Narcis fi fa bague une fois 
Calma le dur accès qui vint tordre fes doigts. 
Non, dans de vains dehors le bonheur ne pent être. 
Et dans l’art de jouir Porgueil eft mauvais maître, 
Mais l’homme faftueux cherche.t-il à jonir ? 
Prétend-il vivre? non, il ne vent qu'éblouir. 
Dans fes difcours publics il met fa jouiflance, 
De l'éclat ruinenx de fa folle dépenfe, 
Veut-en le cerriger ? Le moyen wek pas loins 
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Grdonnez fenlement qu'il foit fou fans témoin. 
Faites qu'incognito fa maîtrefle foit belle , 
Et je veux dès demain le voir époux fidele, 
Que pour fon cuifinier il ne foit plus cité, 
Et je me fais garant de fa frugalité. 
L'or, pauvre genre humain, vous fut donné, je 
penfe, 
Pour être le hochet de votre vicille enfance. 
L'un, n’ofant y toucher , l’enterre triftement ; 
L'autre, au lieu d'en ufer le jetté follement. 
Dis-moi , de ces deux-Faux lequel l’eft davantage , 
Ou l'avare opulent qui s'en défend Punfage , 
Ou le {fót Faftueux qui, fier d'un vrais fräcas, 
Le dépenfe en objets dont il ne jouit pas ? 
Le chef de fes concerts lui choifit la mufique, 
Des peintres fes tableaux, des auteurs fa critique, 
Un cuifinier fes mets. Jouiffant par’ autrui, 
Xi ne voit, ni entend, ni ne mange pour lmi. 
Heureux encore, heureux, f les airs qu'il fe donne 
Font rire à fes dépens fans ruiner perfonne ! 
Car nous fommes bien loin de ce fiecle groffier , 
Où l’on croyoit encor qu'acheter eft payer. 
O quel pleurs verferoit un! nouvel Héraclite ! 
Que de bon cœur riroit un nouveau Démoerite , 
S'ils voyoient chaque état d'um vain fafte s’enfler, 
Jufqu'à l’homme opulent le pauvre fe gonfler , 
Le feigneur aux commis difputer l'élégance , 
Le due des traitans même affecter la dépenfe, 
Et ceux-ci dans ui wit hafarder fans effroi 
Pius qu'en fix mois entiers ils ne valent an roi. 


TouTerors dans leluxe il eft uu trait que j'aime, 
G 3 
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C'eft qu'au moins il nous venge, & fe détruit lui:mêmes 
Et toujours fon défaftre eft près de fes fucoès ; 
Car dans un tems fécond en monftrucux excès, 
En vain vous m'étalez des fottifes vulgaires: 
Vite engloutiffez-moi tout le bien de vos peres : 
Ou dans votre quartier obfcirément fameux, 
Dass vos {allons bourgeois végétez donc comme eux. 
Mondor de cet avis fentit bien l'importance. 
Déployant dans fon fafte une noble infolence, 
Mondor fe ruinoit avec un goût exquis. 
Boucher lui vendoit cher fes élégans eroquis 
Géliote chantoit dans ces fêtes fupérbes, 
Préville & Coqueley lui jouoient des proverbes. 
Sa Laïs à prix d’or lui vendant fon amour, 
Traitoit aux frais du fot & la ville &'la cour. 
Enfin, fon bilan vint: plus d'amis; fa maitreffe 
D'avar:se avoit ailleurs fn placer fa tendreffe. 
Lui, fans pain, fans afyle, & d’un fatal orgueil 
En habit jadis noir portant letrifte deuil; 
Dans quelque vieux grenier va-cacher fa mifere, 
Et pour comble de maux... il eit époux & pere: 
Damis vous foutiendra, qui l’eût pu foupçonner ! 
Que pour faire fortune il faut fe ruiner. 
Je le veux: toutefois peut-être eft-il peu fage 
De rifquer ce qu’on a pour avoir davantage, 
Il a. beau répéter, prodigne intéreffé ; 
» Le roi fait qu'aux états j'ai feul tout éclipfé. 
» An dernier camp, la cour en doit être informée, 
» J'ai tenu table ouverte, & j'ai traité l'armée, 
Le roi, la cour, malgré des fervices fi beaux, 
Laient en pleine rue arrêter fes chevaux. 


DE PARIS. 39 


Trop heureux le mortel, dont la fage balance 
Donne un jufte équilibre à fa noble dépenfe , 
Qui fait avec l'éclat joindre l'utilité, 
L'abondance au bon goùt, aw plaifir la fanté? 
Saus prodigalité comme fans avarice , 

Qui l'eût eru que le luxe unît ce double vice ! 
Tout.eft plein cependant d’avares Faftueux. 

Voyez le fier Orgon, bourgeois préfomptueux. 

Il pouvoit rendre henreux fa famille & lui-même; 
Sa fille eût époufé le jeune ‘amant qu’elle aime 3 
Un bon maître eût inftruit fes enfans ; fes amis 

A fa table à leur tour fe feroient vus admis ; 

Et d'un bon vin d’Aï l'influence féconde , 

Eût fait courir les ris & lai joie’ à la ronde. 
Mais, placé par le fort près d’un riche voifin, 
Sur fa magniticence il veut monter fon traiñ 5 
Et pour l'air d'être heureux, perdant le droit de l'être ; 
Il seft Fait indigent , de peur de le paroître. 
Pour fon lefte équipage il fondit fes contrats; 

Le foin de fes chevaux eft pris fur fes repas, 

Eu faveur des rubis, dont fa femme étincele , 
Hier chez l’ufurier on porta la vaiffelle. 

Son cocher coûte chers En revanche à fon fils 
Il achete au- hafard un pédant à bas prix. 

Et le cruel enfin condamne dans fa rage 

Sa fille au célibat, & fa femme au veuvage, 
Ehi mon ami, crois-moi, ton éclat fait pitié: 
Le bonheur fuit fouvent un bon bourgeois à piés 
Et ton char faftueux promene la mifere, 

» En effet, me répond ce gros millionnaire : 


» Co difcours que j'appronve cft bon pour un faquin» 
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» Dont l'aifance éphémere expirera demain. 
» Avoir du goût chez lui feroit une 

» Mais moi, chargé dir poids d’une fo 
» Je dois m'en délivrer avec le noble 


infolence; 


rune immenfe, 
éclat 


Aux mains de 
Des magots qu'attendoit le boudoir de Laïs. 
Dote les hôpitaux : qu'une aumône fecrete 
Surprenne l'indigent au Fond de fa retraite, 
Du moins fi tes bienfaits n'ofent refter obfours, 
Encourage nos arts & décore nos murs. 
La peinture à tes foins remet ce jeune éleve 
Ce chef-d'œuvre important demande qu'on l'acheve, 
Ce monument gothique offenfe tes regards. ., 
Mais que parlé-je ici de chef. d'œuvres & d'arts? 
Vois-tu près de tes pares, fous ton château fuperhe 
Ces fpectres affamés qui fe difputent l'herbe ? 
Vois-tu tous ces valaux; filles, femmes, enfans., 
De ton domaine ingrat abandonner les champs ? 
Sois homme. Par tes dons retiens ce peuple utile 3 
Laiffe-lui quelque épi du champ gwil rend fertile; 
Et que fes humbles. toits réparés à tes frais, 
Pardonnent à l'orgueil de tes riches palais. 


(Anonyme, } 
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CHAFITRE. XL 
Plume de Commis. 


| Apte fi vous le pouvez, toutes ces 
plumes machinales qui armentla main de ces 
Commis, dreflant de toutes parts comptes, 
quittances , borderaux. Sur combien de regif. 
tres un pauvre écu ne doit-il pas être couché 
avant de parvenir à fa deftination! Que de bu- 
reaux peuplés de fcribes qui rongent ce pauvre 
écu pendant qu’il circule! Quelle race innom- 
brable de tailleurs de plumes, chifrant, calcu- 
lant , faifant de la ronde & de la bâtarde : 

Quaxp il s'agiroit de reflufciter toutes {es 
fciences humaines, lors de la deftruction de 
toutes nos bibliothçeques., on: ne feroitpas cou. 
ler plus d’encre, on n'emploieroit pas plus de 
papier. Comptez enfuite les: commis des fer. 
miets-généraux, des fous-fermiers, des régif. 
feurs, des adminiftrateurs, des receveurs géné 
taux & des receveux des si eg : 

Que de plumes occupées à griffonner fur les 
droits des domaines, gabelles „ tabacs, aides, 
entrées; orties, péages , papier marqué , cons 
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trôles, centiemes deniers , infinuations , en. 
fäifinemens . échanges, lods & ventes, març 
Qor & d'argent > Marque des cuirs! Joignez-y 
enfin les dix Jols pour livre ; ` que les trais 
tans appellent fi ingénieufement Za rocambole. 

AJOUTEZ les omis des adminiftrateurs ou 

régifleurs des poftes des loteries, des mefla. 
geïies, des rentes; vous verrez un tiers de la 
ville qui verle l'encre fur le papier fous le dra- 
pëau de la maltre: 

Quanp je vois ces regiftres qui égalent en 
£toffeur les volumes de l'Encyclopédie ; & qui 
ne renferment que des noms & des chiffres ‚ił 
me prend un frémiffement comme fi j'étois con- 
daniné à parachever la trifte befogne, Que de 
gens, me dis-je; à qui il eft fort indifférent 
de faire un borderau > & qui font inhabiles à 
fentir l'ennui attaché aux arides calouls ! Quel. 
les têtes fortes & privilègiées que celles qui, 
tel que le balancier! d’une horloge, font tous 
les jours exadtement “ce qu’elles ont fait Ja 

veille ! L'emploi des procureurs , des notaires, 
des greffiers, me paroît amufant, en compa- 
raifon de la fonction fédentaire qui barbouille 


gravement & tranquillement les Pages d’un 
énorme regiftre. 
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Le moindre de ces commis :à fix cents li- 
wres. Il a le canif en poche, l'épée au côté 
il fait un peu d’arithmétique: voilà fa fcience, 
voilà fon gagne-pain. O frere du fils de Vaucan- 
fon, dis-moi ce que devient tout ce papier 
barbouillé! On le garde , on l’entafle, on en 
fait des piles. Bien! 

S'IL atrivoit un jour un bouleverfement dans 
la partie du globe que nous habitons, & que 
dans- les débris de nos villes ‘enfevelies un peu- 
ple nouveau, cherchant des monumens de ce 
que nous avons été, trouvât-un gros regiftre 
des rentes fur lhôtel-de-ville., au lieu d'un vos 
lume-du. Dictionnaire desarts,' comme le fas 
vant fcrutateut feroit déçu! Commeil gémiroie 
d’avair fu lire la quittance d’un tontinier, au 
lieu de Part du fondeur! Brülons, de grace, 
ce fatras pour l’intérêt de la. pauvre \poftérité 
qui pourroit fe méprendre. Ainfñ, après:bien 
des peines pour déchiffrer les manufcrits trous 
vés dans Herculanum y il n’en eft refufcité que 
quelques fragmens d’un miferable fcholiafte {ur 
la rhétorique. 

Qur leût dit à l’empereur Charlemagne ? 
Qui Peût dit à celui de nos rois qui trempoit 
fon gantelet dans un pot d'encre & appliquoit 
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ainfi fa fignature de toute fa main royale , 
qu’on auroit un jour un régiment de griffon- 
neurs qui immortaliferoient un paiement dé. 
douze fols, qui conftateroient l'entrée d’un la» 
pin, & qui, à l'apparition d’une bouteille de 
vin, figneroient le reçu du droit royal avec 
la date du lieu, du jour, & le paraphe ? 

IL ny a point de coup-d’œil comme celui 
que jette un financier fur un commis de fes 
bureaux. Le préfident ne regarde pas ainf le 
procureur , ni le prélat le porte- verge. Et 
pourquoi le finançier regarde-t-il ainfi-un com- 
mis? par l’idée que la diftance qu'il y a de 
ce ferviteur à lui, n’eft pas déja fi grande que 
le hafard ne puiffe la lui faire franchir. 

QUE je voudrois être peintre pour rendre 
le coup-d’œil que jete un fupérieur en tra, 
verfant fes bureaux ! Non, le dernier com. 
mis na pas eu l’honneur d’être éclairé du 
rayon de fa vue. Sa marche hautaine, fa tête 
en arriere femblent dire à tous ces fubalter. 
nes: je vous nourris ; MAIS je ne VOUS apa 


perçois pas, 


ce 
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CHAPITRE XIL 

Séminaire. 


Le mot formé du fubftantif latin qui fignifie 
Semence , annonce affez l'allufion au mot fé- 
fhinaire. 

La eft donc la femence de tous les théo- 
logiens qui fe répandront fur le globe pour 
ergoter: 

Ex attendant , ils jeünent & s’ennuient. Dans 
l'âge des pañons ils s’oscupent de thefes for- 
bonniques ; ils ont renoncé à leur fexe pour 
Vappât d’une place qui les nourrira fans le 
travail des mains ; mais trop peu nourris, ils 
cherchent dans des petits - foupers clandeftins, 
üne reftauration que ne leur offre pas la ri. 
goureufe frugalité de la table du réfectoire, 
D'un côté un violent appétit, de Fautre une 
abftinence forcée les obligent d’appeller des 
mets auxiliaires, Ils fe livrent en tremblant à 
ces agapes furtives qui confiftent à boire quel. 
ques bouteilles de mauvais vin & à manger 
quelque gâteau qu’un fommelier complice a in- 
troduits malgré la regle : ce qui caufe un boum 
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leverfement total lorfque le fù 
inftruit. 


IL né manque pas d'appeller ces ÿoûtés des 
Tymptômes d'irréligion. & d’incrédulité ; & il 
met fur le compte des liures Philofophiques 
l'amour des Pêtifferies & des liqueurs. Sans 
Ses maudits livres on chériroit les plats de Ja 
mailon, & ils fuffiroient à des eftomacs doci- 
les, qui mautoient pas fohgé , dans leur re- 
bellion, à la nourriture des gens du monde, 

CES féminariftes reclus ay moment où Ja 
puberté jete dans le cœur de l'homme 
vives étincelles, 


périeur en-ef 


fes plus 
mont pour recours que des 
queftions| théologiques. Quand quelques livres 
défendus y pénetrent, la bafe de ces fameu- 
fes thefes chancele, & les féminariftes n'ont 
plus la conviction des vérités dont il 
imbus, 

Le troupeau eh géhéral eft ftupide; -parce 
qu'il eft compofé dune efpecé de païfans qui 
wont reçu qu’une éducation collégiale, & qui 
accourent des campagnes s’enfermer dans ces 
demeures , pour aller enfuite fe faire fous. 
diacres, & pañler de là à quelqu’empl 
porte-faix eccléfiaftique. 

CES épreuves facerdotales n'embelliffent pas 


s étoient 


oi de 
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leur phyfionomie.. Quand. on rencontré le noir 
troupeau, Pon voit dix vilages grofliers & 
laids pour une figure agréable. Cela. doit :frap- 
per dans les hommes qui n'ont pas vingt-cinq 
ans. La laideur eft plus caractérifée chez les 


féminariftes que dans tout autre aflemblage 
dhommes. 


LA moindre fufpicion défavorable à la piété 
vous fait taxer d’encyclopeédite ; le nom de 
Jocinien fait trembler les voutes du féminaire. 
Il ne faudroit qu’un tome des œuvres de J. J. 
Roufleau pour fouiller la maifon & faire ac- 
cufer fon polleffeur d’avoir porté la gangrene 
du libertinage dans tous les cœurs. 

Tous ces prêtres futurs logent dans leur tête 
les mots qui obfcurciront leur entendement & 
les feront déraifonner le refte de leur vie. 

Mais tel jeune prêtre qu’on a difpefé à 
des idées intolérantes, quand il a obtenu une 
cure à la campagne, au milieu de l'innocence 
& de la tranquillité des champs, environné de 
travaux ruftiques , conçoit tout-à-coup le vide 
des queftions oifeufes, s’occupe d'objets cham- 
pêtres, fourit à la nature , fait lé bien, aban- 
donne au milieu des plaines riantes & culti. 
veées ce fatras indigefte qui furchargeoit fon 
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entendement dans ces folitudes où Pimaginäz 
tion échauffée fe repait d'idées ereufes. Il 
eft à remarquer que le corps Le plus utile, 
les curés de là campagne, Ont paffe par lés 
fémináites : fiais ils wont fait qu'y paffer; 
& je parle ici de ceux qui s’imbibent d'idées 
théologiques. 

JE ne leverai point 1e voile qüi couvte quel: 
ques déréglemens Prefqu'inévitables dans ës 
maifons où l’on entafle à côté Pun de Pautre 
des jeunes gens dans un âge où l'imagination 
oifive a le plus d'a&tivité, où les Paffions en. 
core fans objets né Peuvent que s'égarer, 

Les princes jadis fe font difputés à qui 
établiroit des féminaires ; & Von a imprime du 
féminaire de Saint-Sulpice ; qu'il étoit plutôt 
l'ouvrage de Dieu que celui des hommes, 


meme 
CHAPITRE XIII 
Saifies. 


Tea de plus fréquent & rien qui déshonore 
plus notre législation. On voit fouvent un com. 
miffaire avec des huifliers, Courant après un 


vendéur 
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vendeur de hardes, ou après un petit quin- 
quailler qui promene une boutique portative, 

LES communautés fe font des niches pet= 
pétuelles : ce qui engendre des procès intermi- 
nables , que les avocats & procureurs choifif- 
fent de préférence. 

LES communautés n’ont plus, il eft vrai, 
de ces repas prolongés, où fyndics, jurés: & 
maitres s’enivroient de concert ; mais on n’a 
point renoncé au plailir des faifies, 

ON dépouille publiquement une femme qui 
porte fur fon dos & fur fa tête tne quaran< 
taine de paires de culottes. On failt fes nippes 
au nom de la majeftueufe communauté. des 
frippiets ; on enleve le miférable étalage d’un 
vendeur de boucles, parce qu’il a offenfe les 
droits imprefcriptibles des quinquailliers privi- 
légiés ; on arrête un homme en vefte qui porte 
quelque chofe enveloppé fous (on manteau. 
Que faifit-on ? des fouliers neufs > que le mal. 
heureux avoit cachés dans un torchon. Les 
fouliers font enlevés par ordonnance . cette 
Vente frauduleufe devenant attentatoire à la 
Cordonnerie parilienne. 

QUE ne faifit - on p 


as aux barrieres , aux 
douanes ! 


Que de droits fur toutes les balles 
Tome V1. D 
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& ballots du commerce ! On ne fait où cóm: 
mence, où finit le chapitre des prohibitions. 
Il faudroit avoir paffé fa vie à étudier le code 
ténébreux que les intéreffés amplifient & in- 
terpretent à leur guife. 

Mais le triomphe de la rapine s'exerce 
aujourd’hui fur la librairie. Une cupidité fu- 
“balterne a calculé qu’il lui feroit avantageux de 
s’emparet, fans mot dire, de tous les livres 
étrangers. Alors tous les ballots qui renferment 
la pénfée humaine, ont été confifqués. C’eft 
à qui fe difputera la propriété des typographes 
qui travaillent hors du royaume. 

JE ne parle pas de ces livres fcandaleux 
ou fatyriques que tout gouvernement a droit 
de fupprimer. Je parle d'ouvrages honnêtes, 
utiles , avoués, réclamés pat leurs auteurs. 
Tandis que les élémens qui compofent le ma. 
tériel du livre viennent dé la France, ont mis 
en jeu fes manufactures , ont fervi fon com. 
merce & vont, contribuer encore à la circulation 
intérieure ; un brigandage fécret faifira ces mar. 
chandifes fans aucune formalité légale. On cre- 
vera les ballots ; un mouchard adroit y gliffera 
fubtilement l’exemplaire d’une brochure pro- 
hibée, Ce lâche artifice deviendra le prétexte 
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àe la faiie, ou plutôt de cë vol honteux. Lë 
mouchard ira s’applaudir du triomphe , avec 
les commettans qui s’emprélferont à partager les 
dépouilles du typographe étranger. 

Les hommes en place ignorent fans doute 
que ces infamies s’operent fous leurs noms; 
que leurs éréatures ont fondé un revenu annuel 
fur ces exaétions. Mais ces mêmés livres que 
la ligue fecrete des brigands a fait mettre de 
eôté , font bientôt fetirés par eux, véndus, 
diftribués. C’étoit d’abord à les entendre, un 
poifon infernal qui alloit s’exhaler de ces bal- 
lots & peltiférer la ville entiere. Quand lé 
prétendu poifon a paífé par leurs mains , il a 
perdu toute fa malignité; on peut en amufer 
le peuple: c’eft:à-dire ; faire entrer dans leurs 
poches tout le bénéfice des faifies. 

LE goût de la lecture eft donc affujéti à 
un impôt tacite, qui, a’étañt ni déclaré, ni 
fixe, redouble l'appétit de ceux à qui le pro: 
duit en eft confié. Ils commencent par tout 
prendre , les écrits raïfonnables & ceux qui 
font marqués au coin d’une licence effrénée, 
fotrife & génie, éloquence & galimatias : rien 
welt exempt de leurs mains avides. 

CES glorieufes conquêtes faites fur la li- 
D 3 


52 TABLEAU 


brairie étrangere Compofent des mafles énor: 
mes. Et que fera-t_on de tout ge papier 
noirci? Le typographe abfent eft ruiné; mais 
le livre n’eft pas détruit, 

IL eft des faifies qui deviennent légitimes, 
quand elles tombent fur des libelles ou for 
des écrits contre la morale, Mais faudroit.il 
envelopper dans la même profcription la fa- 
gefle & le cynifme > l'écrit inftructif & la 
fatyre impudente ? 

Les livres qui ont cet odieux c 


aractere , 
on fait bien de les mettre 


au pilon; Ceft- 
à-dire, de les broyer fous une machine faite 
exprès, & qui métamorphofe ces 


pages {cana 
daleufes en cartons utiles, 


lls forment les-ta. 
batieres que chacun porte. en poche, L’ou. 
vrage impie & obfcene, mis en pâte & ver- 
nié, eft dans la main du prélat ; il joue & 
badine avec l’objet de fes anciens anathèmes ; 
il prend du tabac dans ce qui compofoit 
jadis le Portier. des Chartreux. Ainf tout 
change & s'épuré; & Pourquoi lame de Pau. 
teur, dans une autre planete, ne fecoueroit. 
elle ‘pas la fange où elle s’étoit plongée ? 


ve 
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CHAPITRE XIV. 


Hôtel des Enfans - trouves 


O N n'entre point dans l’hôpital de Enfans- 
trouvés fans reffentir une profonde émotion. 
Dans une grande falle font plus de deux 
cents enfans nouveaux nés, couchés dans de 
petits berceaux rangés fur deux files. Ces 
petites créatures innocentes, que la honte, 
la mifere ou Pinfenfbilité ont conduites dans 
ce lieu de miféricorde, font abandonnées de 
leurs parens. La charité va leur donner la 
premiere goutte de lait, & ils périroient fans 
la main qui les a recueillis. Eft-il au monde 
un fpeétacle plus touchant! 

À qui appartiennent ces enfans ? le prince 
& le favetier , l’homme de génie & l’imbe- 
cille ont pu également les precréer. Là, à 
éôté d’un enfant de J. J. Rouffeau', dort peut- 
être celui de Cartouche! Dans cette crèche 
eù tous ces berceaux- font placés , le fang 
le plus noble eft confondu avec le plus ab- 
jeét. Que d'idées cette vue fait naître ! 

SÉPARÉS à jamais du fein maternel, privés 
D 3 
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des tendres careffes , des foins vigilans d’une 
mere, ils ne recevrant point delle ces pre- 
mieres inftruétions qui fe gravent dans Pame 
en traits ineffaçables. Ils ne prononceront pas 
même ce nom facré, Quand le deftin leur 
fouriroit un jour, quand la fortune les com- 
Bleroit de fes dons, jamais ils n’embrafferont 
les genoux d’un pere, La maifon paternelle, 
afyle du bonheur domeftique ; le devoir filial á 
fi confolant à remplir; tous ces liens fi doux, 
qui nous attachent à la focicté dés notre 
naiffance & nous difpofent aux vertus, n'exi£ 
tent point pour eux. La fociété injufte Les 
fétrit du nom de bâtards; & pourtant qu'ont 
de commun ces enfans innocens avec le dé- 
réglement de ceux qui leur ont donné la vie ? 

Hurt mille enfans font dépofes chaque an. 
née dans cette maifon. On les reçoit à toute 
heure, fans s'informer d’où ils viennent ; & le 
lendemain ils font emmenés À Ja campagne par 
des nourrices mercenaires > qui en prennent 
deux à la fois. Il en meurt à peu près la moi. 
tié dans les deux premieres années. Toutes ces 
foibles créatures , marquées en naïffant du 
fceau de lindigence , enveloppées de langes 
que la pitié a découpées d’un cifeau économe à 
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font deftinées à une vie laborieufe & pénible. 

La charité ative qui pourvoit à leur fubhif- 

tance eft encore impuiflante; le grand nom- 

bre épuife {es reffources; Quoiqu’abondantes, 

elles deviennent infuffifantes. 

PAuvRE enfant! ce qui rend ton fort plus 
à plaindre, weft point les travaux, la mala- 
die, ni la mort; la mort dans ton premier âge 
te feroit favorable. Mais pourras- tu échapper 
au danger d’une éducation négligée ? Tu n’au. 
ras pas dans ton enfance les leçons d’un pere 
dont Aa voix auroit fait germer les vertus dans 
ton ame, Eh, qui ne retient pas les leçons 
d’un pere ! Et ton ame dégradée par le mal- 
heur fuivra peut-être l'abandon où tu es tombé. 

QUELQUEFOIS de jeunes amans , près de de. 
venir époux, vont enfemble tenir un de ces 
enfans fur les fonts de baptême, brälant au 
fond de leurs cœurs, comme dit Rouffeau, 
d'en donner autant à faire à d'autres. Cette 
cérémonie eft pour eux d’un heureux augure, 
& la relation qu'ils contrastent leur devient 
chere. 

L'HÔTEL - DIEU fe trouve en face de Phôpi- 
tal des enfans- trouvés : comme fi l’on eût 
voulu montrer que ces malheureux enfans ma- 
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l'enfance, de cet âge riant , aimable, qui faffe 
élever fous fes yeux des enfans abandonnés qu’il 
adopteroit ? Tel homme a trente chevaux dans 
fon écurie, qui pourroit, s’il en retranchoît fix , 
voir croître autour de lui fix enfans dont il fe- 
roit le bienfaiteur, Quelle fête pour un cœur 
fenfible ! 

Quoi! parmi tant d'hommes opulens , aucun 
n'a dit: jéleverai de ces enfans qui n'ont point 
de parens; je les adopterai. Vingt jolis gar- 
cons m'appelleront un jour leur pere: j'en 
ferai des citoyens; un feul qui parviendra à 
la perfection d’un art quelconque, me récom- 
penfera de tous mes travaux. 

Les pafñons ardentes, contrariées par les 
inftitutions fociales , ont peuplé ce féjour. 
>» Cesenfans , (dit Shakefpeare avec fon éner- 
» gie accoutumée ) dans lacte vigoureux & 
» Clandeftin de la nature, ont reçu une fubf- 
» tance plus abondante , & des élémens plus 
» forts que n’en peut fournir un couple épuifé, 
» qui va dans une couche infipide travailler 
» fans plaifirs à la création d’une race d’avor. 
» tons engendrés entre le fommeil & le ré- 
» Veil (*) Parmi tant d'individus, que de 
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qui établiroit ladoption feroit fans doute une 
des plus utiles qu'on püt faire aujourd’hui 
en France. Le pere adoptif auroit 
privileges de la paternité fans en av 
grins; il ouvriroit fon ame à lame 
veroit fenfible & reconnoiffante ; 
montreroit des inclinations vicieufes ne feroit 
plus fon fils. L'enfant adopté perdroit tota- 
lement le nom de fon pere & toute 
avec la fource dont il fort, 

Qui fait fi l’hiftoire naturelle ne s’éclair. 
ciroit pas encore par cette loi bienfaifante 2 
Si l'homme neft pas mieux connu s Cet que 
Fon n’a pas encore tente les expériences fui. 
vies , qui tourneroient au Profit des géné 
rations à venir, Qui fait fi, en élévant de 
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la même maniere vingt garçons nés le même 
jour & dans le même endroit, on ne par- 
viendroit pas à quelque découverte neuve & 
importante ? & comme Pon diftingue les vins 
généreux & les fruits favoureux de telle an- 
née, fi l’on n’appercevroit pas de même des 
générations d'hommes plus actifs, plus éclai. 
rés, plus vigoureux les uns que les autres ? 

Jar ea occafon de remarquer que pref- 
que tous les hommes nés en 1742 avoient 
une teinte marquée de génie & de folie, 
mais où la folie dominoit, tandis que les 
années antérieures & fubféquentes offroient 
des hommes d’un fens plus raflis. 

Je laïfle à l'imagination le foin de déve. 
lopper ce que ce projet a de fécand; je ne 
fais que l’indiquer; mais fi je ne me trompe , 
Fapperçois dans cette loi une foule d'avan- 
tages pour la politique f la morale & lhif. 
toire naturelle, qui doit fervir plus que jamais 
à nous éclairer fur toutes les étranges modi» 
fications de la curieufe efpece humaine, 
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CHAPITRE X V. 
Cabale. 


Q. AND les auteurs tombent s ils fe plai- 
gnent de la cabale; mais quand ils réuffif. 
fent , c’eft à leur propre mérite qu'ils attri- 
buent le fuccès dans toute fon étendue. 

AUTREFOIS il y avoit des cabales contre 
Ja piece: aujourd’hui il y en a pour. Si l’on 
eft filé à la premiere repréfentation, on fe 
releve à la feconde. L'arrêt du parterre in. 
flexible eft caffé deux jours après par un par- 
terre bénévole, qui et une efpece de gloire 
à reflufciter l’auteur. 

La farce du Barbier de Séville tombe à plat 
à la premiere repréfentation. On juge la piece 
déteftable ; l'auteur en appelle, le public re. 
vient , & la piece eft jouée trente fois de fuite. 

LE cabaleur en chef, qui jadis ameutoit 
tout uñ parterre, n'exifte plus. Ce rôle fingu. 
lier, & que j'ai vu dans ma jeunefle, s’eft 
effacé & ne figure plus dans nos fpectacles. T} 
fe forme bien quelques petits pelotons d’au- 
teurs infortunés & envieux ; mais tous les accès 
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de la jaloufe ne font plus rien contre une 
piece qui recele de vraies beautés. 

IL y a trois fortes de parterres; celui des 
gens de lettres, qui ordinairement eft trop 
févere ; celui des gens du monde, qui na 
pas afez de fenfbilitée : cet la troifieme 
portion du public qui fait apprécier l’auteur 
& le récompenfer de fes efforts. Les auteurs 
de profeflion font de mauvais juges, parce 
que leur maniere propre eft trop inhérente 
à leur poetique. Ils veulent la perfection dans 
autrui, & ne la recherchent pas pour eux- 
mêmes. 

L'HISPOIRE du parterre pourroit fournir 
une foule d’anecdotes curieufes, qui décé- 
leroïent le tour d’efprit de la nation, 

PEU de pieces bonnes ou mauvaifes , qui 
n'aient produit un bon mot, quelquefois plus 
fin & plus profond que l’ouvrage qui y avoit 
donne lieu. 

DE tout tems le parterre a été le fiege des 
brigues & des partis les plus échauffés. On 
seft difputé aufi vivement pour & contre la 
firuêture de quelques hémiftiches , que pour 
lexpottation des grains & la guerre d’Amg- 
rique. Ces véhémentes difcuflions paroiffens 
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toujours incroyables à quelques hommes dë 
fens , qui d’ailleurs aiment les vers & le 
théatre. 

L'ORGUFIL des auditeuts a toujours été 
aux prifes avec la vañité de l’auteur. De ce 
conftit il en eft réfulté des fcenes très - plai- 
fantes, où le cœur humain ne vet pas moins 
développé & montré nu, qùe dans les révo: 
lutions les plus féiieufes. 

LE public veut que l’auteur foit modefte, 
Le plus habile eft donc celui qui fait déguifer 
fon amour- propre , & qui femble prêt à Pim- 
moler devant fon arrét : alors fa déférence lui 

` ménage le fuccs. Le public aime à commen. 
cer la réputation d’un auteur; & puis quand 
elle eft généralement établie, il fe plait à en 
retraricher. Il ne veut pas que l'arbre s'élève 
trop haut, ni qu'il pouffe fes branches en 
toute liberté; il fe réferve le droit du cifeau. 

QUAND un auteur voit jouer fa piece, tout 
au milieu de fes craintes, de fes alarmes, de 
fes friflons , il établit en lui- méme un petit 
dialogue avec laflemblée redoutable qui le 

juge. Ce moment infpirateur lui fait naître 
de fingulieres idées ; mais il ne les produit 
point au dehors : c'eft là fon fecret, 
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JE crois que la partie qui gouverne dans 
un état fait auffi fes petites réflexions men- 
tales, & fourit en fecret plus d’une fois; 
car on ne fauroit dominer le troupeau de 
l'efpece humaine , en quelque genre que ce 
Toit , fans être tenté d'en rire : Cet un 
mouvement involontaire. 

AUTEURS & rois, vos idées particulieres 
font plus rapprochées que vous ne penfez ; 
& votre coup-d’œil fur la maffe Qes fpecta- 
teurs, au moment où ils prononcent {ur 
vous, a, fi je ne me trompe, plus dun 
rapport. Pourquoi ne converfez-vous pas plus 
fréquemment enfemble ?- Vous pourriez vous 
communiquer des apperçus délicats > qui ais 
deroient à favoir manier légérement la bride 
infenfible qui mene le courfer ombrageux , 
mais docile; car, pour en impofer à un 
parterre tumultueux & à une nation en effera 
vefcence , les moyens, du moins je limagine 
ainfi, font à peu près les mêmes. 

Que de rois fiflés fur le grand théatre, 
qui, avec des riens, auroient pu fe faire 
applaudir à toute outrance! 
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CHAPITRE XVI 


Lorgnettes. 


i. y a des grimaces de mode. De l} les 
lorgnettes encadrées dans le chapeau , dans 
l'éventail, & qu’on braque à tout propos. 
D’excellens yeux diffimulent leur perfection 
pour ufe, Qun inftrument inutile, & qui 
n'annonce le plus fouvent que l'affectation, 
Nen eft-ce pas une que celle qui met dans 
la main de la beauté ce verre qui intercepte 
le rayon du miroir de Pame > du foyer de 
Pamour , & qui lui enleve ce trait fi délicat, 
fi tendre, que l’art & le Caprice gâtent & 
défigurent ? 

Qur devient l’expreffion de cet organe 
éloquent , lorfqu’on ne peut l’appercevoir qu'à 
travers un cryftal qui le fatigue ? 

Que l’homme du jour craigne de montrer 
fon ame toute entiete; que, fachant qu'elle 
fe réfugie dans les regards, il en voile Je 
mouvement expreflif ; que cette formule , 
favorifant fon orgueil, le difpenfe de faluer, 
l'enleve aux rites officieux d’une politeffe 
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fatigante : je vois qu’il veut pafler au milieu 
de la foule fans y reconnoitre perfonne. Mais 
pourquoi cette affectation perpétuelle ‘dans 
nos promenades & nos fpectacles ? Eft- ce 
parte que nos fats modernes ont entendu 
dire que les vues myopes appartiennent aux 
gens doués d’un entendement fin ? 

Tanpis que la lorgnette eft dans la main 
de la hauteur & du dédain , la coquetterié 
donne aux yeux de nos ‘jolies femmes des 
mouvemens prefque convulfifs, qui déparent 
les plus beaux vifages. 

Ici , c’eft une prunelle vive & active qui 
fait ouvertement la guerre; mais l'envie de 
bleffer les cœurs eft trop fortement. caracté. 
rifée, & elle n’en atteint aucun. Là, c’eft 
un regard languiflant & ‘étudié, qui fe porte 
avec nonchalance à gauche & à droite; elle 
croit fe donner ainfi lair du fentiment , & 
Pon ne montre que le menfonge dans cet 
organe de la penfée. 

ON appercoit dans la même loge les deux 
extrèmes, lair diftrait & Pair agaçant, qui 
ont le même but. Je ne parle point de Pef- 
fronterie immobile de certains regards qui 


appartiennent à des femmes aguerries ; je parle 
Tome VI. E 
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de cette affectation de promener. inceffant: 
ment {es yeux, comme fi-la curiofité étoit 
toujours dans le même degré d'activité, & 
de détruire, par une pétulance bizarre ou une 
langueur menfongere , cette expreflion ~na- 
turelle que. Pame donne, La manie de lor- 
gner fait grand. tort à de très: beaux: yeux; 
& les- femmes , quelle que foit la foibleffe 
de leur vue, devroient plutôt. renoncer. à 
voir l’objet lointain ,-que de défigurer -ainfi 
le-trait du regard pour ceux qui les en- 
vironnent. 
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CHAPITRE XVIL 
Philofophie, 


{| eùt été peut-être à  defirer que Vidée 
de la double doéfrine:, que les anciens phi- 
lofophes enfeignoient fuivant qu'ils croyoient 
devoir s'ouvrir ou,ne pas s'ouvrir fur leurs 
propres idées , fût tombée dans la tête des 
premiers écrivains de la nation, Ils n’auroient 
pas expofé la philofophie aux furieufes & 
outrageantes déclamations des fots, des igna- 
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sans, des méchans ; ils. n’auroient pas en: 
court la haine & la vengeance des prêtres 
& des fouvérains. L’ufage d’une double doc: 
trine auroit fatisfait les génies élevés & les 
efprits vulgaires. -Le bien publié, ou ce qui 
le repréfente , le repos public, exige quel- 
quefois que l’on cathe certaines vérités. Quand 
elles tombent fans préparation!au milieu d’un 
peuple, elles- caufent nne“ explofion qui ne 
tourne, pas au profit dela vérité ;"& né fait 
qu’irriter les: nombreux ennemis de! toute Jui 
miere,. D'ailleurs chacun fe croit appellé à 
juger & à prononcer fur ces graves :& impor 
tantes: matieres ; il en réfulte une confufion 
& unè difcordance quif ne produifent que du 
bruit ; les {ciences livrées indifcretement à 
tous, les efprits perdeñt de lèur majelte ; elles 
fe dégradent fois des mains temcraires, folles 
ou baffes; qui- les défigurentou les vendent 
au pouvoir. 

Le but de la doublé dođrine i'étoic pas 
un artifice pour conferver la réputation des 
fciences & de ceux qui les cultivoïent ; mais 
Une précaution fage pour empécher les ef 
Prits efclayes de toucher aux vérites politi- 
gues- & Morales, dont la difcuffiont ne con- 
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vient qu'aux ames généreufes, parce que les 
ames timides les abaïffent à leur ‘niveau ; 
tandis que les éfprits violens déplacent aŭ 
lieu d’arranger. 

UX naturel pervers & corrompu décompofe 
la fignification précife des mots, & loge les 
idées les plus faufles dans les termies les plus 
facrés. La multitude ne fait plus à qui elle 
doit demander: Pinftruction ; & des nuages 
pâles, formés parles paflions les plus con. 
traires à la recherche de la vérité , obfcur. 
ciffent les notions morales qui méritent le 
plus. de refpec. 

CES réflexions font: fuperfiues , on le fait; 
la découverte de l'imprimerie a fait déborder 
le fleuve des fciences : mais on ne peut sem. 
pêcher de réfléchir à Ja double doëfrine des 
anciens, lorfqu'on lit ces brochures licen- 
cieufes ou frénctiques , où lon touche étour. 
diment à tous les objets, où les exprefions 
font dénaturées de leur véritable fens, où 
les mots qui réveillent Pattendriflement du 
fage font profanés, où Pon ne fait plus f 
c’eft la folie ou la perverfité qui a pris la plume. 

CE paragraphe demanderoit un certain dé- 
reloppement : ce fera pour un autre ou. 
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vrage; il wet applicable ici qu'a quelques 
livres qui ont affigé les hommes de bien, & 
dont il faudroit combattre les principes fans 
en indiquer les auteurs ; cat on voudroit mé- 
nager ceux-ci, en féviflant contre leurs dan- 
gereufes idées. 


D E-P A R Tre: 


LS lp Te Nr | 
nn 


CHA PT LR AN EP 


Joint. central. 


Ant s avoir confidere les différentes par- 
ties qui forment la police de la capitale, 
on apperçoit encore tous les rayons qui s’é- 
chappent du centre à la circonférence. Com- 
bien de ramifications fortent du même tronc! 
Comme les branches s'étendent au loin ! Quelle 
impulfon cette ville ne donne-t-elle pas à 
d'autres villes voifines ? 

La police de Paris a une correfpondance 
étroite avec la police de Verfailles, de Saint- 
Germain-en- Laye ; & s'étendant plus loin, 
avee celles de Lyon & des autres villes pro- 
vinciales : car on fent bien qu’elle feroit 
imparfaite, fi elle ne pouvoit fuivre le per- 
E 3 
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turbateur de l’ordre public, & fi la diftance 
de quelques lieues le mettoit à labri des 
recherches, 

LA correfpondance de la police parifienne 
ne fe borne donc pas à fon enceinte; elle 
regne plus loin, elle va jufqu'à Bruxelles; 
& cet dans les villes où la langue impru- 
dente ou téméraire croiroit pouvoir fe donner 
le plus. de licence, que l’adminiftration vigi- 
lante épie les difcours & furveille ceux qui 
établiroient leur audace fur le degré d’eloi- 
gnem it 

Arnst la police de Paris, après avoir em- 
braffe la France, pénetre encore en Suifle, 
en Hollande, en Allemagne; & quand il 
en eft befoin , l'œil eft ouvert de toutes parts 
fur ce qui peut intérefler le gouvernement. 
Quand il veut étre inftruit , il left à coup 
für; quand il veut frapper férieufement, il 
eft rare qu'il manque fon coup. 

ON comprend que la machine ne feroit pas 
entiere, & que fon jeu manqueroit l'effet de- 
fré, fi elle nembraffoit pas une certaine 
étendue. [I n’en coûte guere plus pour don- 
ner au levier la longueur neceffaire. Que 


l'efpion foit foudoye à Paris, ou à cent lieues, 
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la dépenfe et la même, & l'utilité devient 
plus grande, 

IL eften politique des nuances fi fines , que 
la police de Verfailles, pat exemple, met 
plus celle de Paris. Elle a une autre forme, 
une autre marche, un autre caractere ; il 
faut qu’elle compofe inceflamment avec des 
hommes attachés à la cour, & lon conçoit 
au premier coup-d’œil qu’elle doit fuivre un 
autre régime. 

CE qui eft indifférent à Paris ne le feroit 
pas toujours à Verfailles ; & la. fevérité dont 
on üfe dans la capitale.contre. quelques dé- 
fordres , échoueroit aupres de la maifon du 
roi & des nobles gardiens du trône. 

CEs obfervations fondées fur l'expérience 
admettent donc des différences effentielles 
dans les branches de la police ; il faut changer 
de poids & de mefure, felon les tems, les 
lieux, les perfonnes & les circonftances. Il ny 
a point de regles fixes; on doit les créer fur 
le champ, & les actions les plus verfatiles ont 
leur fagefle & leur raifon. 

Vorra ce que les légiflateurs en gros n'ap- 
perçoivent point : cet à la pratique qu'il 
eft réfervé de faifir ses nuances; il faut une 
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politique ufuelle, & pour ainfi dire journa- 
liere., pour bien décider fans précipitation , 
fans foibleffe & fans rigueur , ce qui feroit 
une faute grave à Verfailles, une fimple im. 
prudence à Paris, une chofe indifférente à 
Lyon, & le tout ainfi réciproquement. 

OR cette fcience a non-feulement fes dé. 
tails & fes fineffes, elle a encore fes vatia- 
tions & quelquefois même fes oppoñitions. 
Il faut dans les adminiftrateurs un coup-d’œil 
calme , une grande expérience du local, pour 
favoir frapper jufte, & frapper à propos fans 
époufer des terreurs imaginaires; ce qui, en 
fait de police eft la plus grande faute qu’on 
puiffe commettre. 

OR vous, Lycurgue, Solon, Locke & 
Penn, vous avez fait de très-belles loix , des 
loix majeftueufes ; mais auriez- vous deviné 
celles - ci ? Quoique fecretes , elles exiftent; 
elles ont leur fagefle, & même leur profon- 
deur. Quatre lieues de diftance donnent aux 
objets de police deux couleurs qui n’ont en. 
tr'elles aucune reffémblance; & il n’y a point 
de ville principale qui ne foit obligce, en 
modelant fa police fur celle de Paris, d'y 
apporter les plus grandes modifications. La 
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devife de tout lieutenant de police doit être 
celle-ci : la: lettre tue © Pefprit vivifie. 
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Prédicateurs. 


Q. AND un moing s'ennuie dans fon cou- 
vent, il compofe quelques fermons , afin de 
jouir d’une plus grande liberté. Quand un, 
prêtre veut fortir de la clafle commune, & 
fe mettre un peu en recommandation hors 
de l'enceinte du presbytere , il fonge aufi 
à prêcher. 

CEST à qui attrapera un bon avent ou 
un bon carême; car les honoraires augmen- 
tent felon les fonds de la fabrique. Tantôt 
ily a cent écus pour le prédicateur, tantôt 
il en a cing cents. 

La loueufe de chaifes influe fur le choix 
des fermoneurs ; elle ftipule verbalement 
dans fon bail avec la fabrique, qu'on choi- 
fira des orateurs accrédités, & elle hauffe 
le prix en conféquence. Le jour du début 
elle prend des gardes à la porte de léglife, 
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& renchérit les chaifes. Il faut la voir trotter 
dans le faint lieu ; on ne peut sy affeoir 
que fous fon bon plaifir : elle vous fait 
la loi. 

ENTREZ dans une églife. Si la loueufe de 
chaifes a la mine humble, le prédicateur eft 
mediocre; mais {telle eft infolente, affeyez. 
vous. 

Tous ces fermoneurs rêvent d'aller prê- 
cher à la cour; ils fe bercent tous de cette 
éfpérance , à peu près comme le jeune rimeur , 
en fabriquant fes vingts premiers vers, fonge 
à l'académie francoife, Cet qu'un carême à 
la cour rapporte bien mille écus, conduifoit 
autrefois à de bons bénéfices, & même à une 
abbaïe. Autre avantage. Le jeudi faint on 
dit en face au roi de France tout ce qu’on veut 
lui dire; il écoute d’un bout à Pautre la vef 
périe du prédicateur, avec toute fa garde, & 
il ne fait pas le moindre gefte d’improbation. 
Plufieurs même ont pañlé les bornes fans qu’il 
en foit rien réfulté: ce m’étoit qu’un fermon. 

ON diftribue la lite imprimée des prédi. 
cateurs, & c’eft à vous de vous décider d’a. 
près leur réputation. L'un et admiré de la 
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petite bourgeoifie , Pautre attire les gens à 
équipage, 
IL y a de quoi s’amufer pour un obferva- 
teur; en allant, dans le tems du carême, 
déglife en églife. La différence des états & 
des caracteres frappe encore dans un genre 
d'éloquence, d’ailleurs fi uniforme. Ici , Ceit 
un gros moine tout bouffi & tout fuant, qui 
s'agite dans fa robe craffeufe; là, vous verrez 
uh prêtre de paroïfle, qui, vêtu d’un furplis 
blanc, dans un élégant coftume & frifé à la 
déifle, débite avec prétention, & d’un ton 
mielleux, des fleurs de rhétorique ; il fait 
briller‘ fa parafite éloqüence devant le curé, 
les gros marguilliers, & les dames placées à 
l'œuvre, qui le rejoindront à la collation. 
Prus loin, ceft un fanatique bourru , qui 
fe déchaine, écume & fe tranfporte contre ce 
qu’il appelle la philofbphie & les philofophes. 
Il veut pénétrer fon auditoire de fa pieufe 
rage ; il tonne devant des janféniftes qui font 
accourus en foule, & devant quelques hom- 
mes de lettres qui font venus aufli ; mais pour 
rire tout bas des contorfons & du ftyle de 
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TOUT fermoneur , en defcendant de 
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chaire, obtient une collation ; il eft en nage, 
il faut qu'il change de chemife. Le bedeau 
Jui apporte du vin & du fucre; & cette bou. 
che qui vient de foudroyer l'auditoire, d'an- \ 
noncer le terrible jugement dernier, Pana- 
thème épouvantable de la damnation éternelle, 
tadoucit fa voix tonnante , & dit aux dames : 
prenez ce macaron , mangez ce maffépain, 
partageons, de grace, ce biftuit. 
Les dames prévoyantes lui défendent de 
parler. On compare les travaux apoftoliques 
aux travaux de la guetre; l’éloquence de la 
Chaire a fes martyrs. 
On complimente l’orateur ; c’eft le moment 
de fon triomphe, Il avale les louanges & les 
fucreries. Tous les abbés de la paroiffe le féli. 
citent d’avoir terraffe la philofophie moderne ; 


& il eft encore humble d’un pareil fuccès. 
Le plus beau droit du prédicateur eft de nė. 
tre jamais interrompu, quoi qu’il dife ; ilacheve 
| toujours fon monologue en paix, Il a encore 
le privilege excluff de débiter les phrafes d'au- 
trui pour les fiennes, Jamais les journaliftes 
ne s’aviferont de relever les orateurs qui auront 
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débité des pages entieres de la célebre traduc- 
tion des Nuits d'Young. M. le Tourneur prê. 
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dhe à Paris & dans les provinces par la bouche 
de maints abbés & de maints religieux ; cela 
me fait grand plaifir. Je m'arrête alors & j'é- 
coute. Toutes les richeffes de la langue fran- 
coife fortent de deffous un capuchon. 

Point de métier plus ailé que celui de prés 
cher des fermons; il ne faut que de la memoire 
& une prononciation paflable. On et même 
difpenfé des fatigues de toute compofition, 
quand on connoit le magafin dont je vais parler. 

Sur le mont Saint-Hilaire eft un parchemi- 
nier (que ne trouve-t-on pas dans ce fingulier 
Paris!) qui tient depuis long -tems la plus 
étrange boutique qui foit dans toute l’Europe. 
Dans une vate armoire, il a entafle les ma- 
nufcrits de deux à trois mille fermons ramaflés 
de toutes parts, & qu’il a fait copier par des 
fcribes de toute efpece. 

Quaxp le jeune eccléfiaftique , qui s’elt vai- 
nement frotté la cervelle pour enfanter quel- 
ques phrafes oratoires ; né fe fent pas infpiré, 
d'un pied furtif il va à neuf heures du foir 
dans la boutique clofe du vendeur de fermons. 

L’Armoire souvre, on le prévient, Que 
voulez-vous, Monfieur l'abbé ? une Concep- 
tion , une Nativité, une Afomption? Voilà 
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quinze. Jugement dernier, douze Pardon des 
injures , trente - deux, Pafion : choïfffez. -= 
Noñ, dit le diacre, c’eft une Conception im 
maculée qu’il me faut. + = 

UNE Conception immaculée ? Mais cela neft 
pas fi commun que le refte. - -Il me la faut 
Je voudrois de plus nn fermon furi la vaine 
gloire, & puis y joindre un panégyrique de 
la Madelaine , confidérée comme non. pé- 
chereffe, - - Je vous entends, monfieur , je 
n’en ai que trois copies; après les Conceptions y 
les Aadelaines non péchereffes font ce qu'il y 
a de plus rare, Je ne. puis. vous les céder 
qu'à huit livres piece. Si vous vouliez des 
Sermons de charité, où des Grandeurs de Dieu, 
je vous les pafferois à cinquante fols. 

L'ABBE monte fur- une chaife, armé d’un 
flambeau; choifit parmi ce tas d'écritures, ne 
marchande guere, emporte fous fa foutane à 
pas précipités un bon rouleau de ces. pieux 
mañufcrits , s’enferme, pille des phrafes. à 
‘droite & à gauche , fait un -centon de tous 
les morceaux dérobés. &-que perfonne ne ré- 
clamera. Son fermon & fon panégyÿrique ainf 
parachevés, il les débite en chaire avec.la 
plus ferme affurance, &:les vingt écus qu'il 
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a laiffés chez l’homme à la grande armoire, 
fructifieront au centuple. 

QuanD un fermoneur ef. venu à -bout 
de fe compofer de cette maniere un Aveng 
& un Carême , ce qui peut fe monter à une 
vingtaine de difcours, & qu'il les a bien ap- 
pris, il eft aufli für de fon exiftence, qu'un 
comédien qui fait un pareil nombre de rôles. 
L’eccléfiaftique peut parcourir toutes les provin- 
ces du royaume: par-tout il trouvera des chai- 
res à battre, comme l’autre des planches à 
fouler. ; 

Ex bien, tous ces fermons font bons, ex. 
cellens, quoique mauvais ; ils contiennent- tou= 
jours quelques principes de morale ;. car elle 
a cela d’admirable qu’elle intérefleitous les 
cœurs, quel que foit le ftyle. Le peuple en- 
nuyé des cantiques latins qu’il:ne..comprend 
pas, fe réveille: lorfqu’il entend. un. prêtre 
qui lui parle francois. Qu'importe qu’ilait 
volé fes phrafes à tous les orateurs décédés ! 
Les idées forties de la favorable armoire, 
n’en {ont pas moins bonnes. Il les: diftribue 
au peuple qui a befoin d'inftructions. Pour 
peu. qu'il déclame avec juftefle, l’éloquence 
paroit jaillit de fa tête, Il touche, il pé- 
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netre , il attendrit!; @&:les traits empruntés de 
lheureufe boutique font impreffion aux deux 
bouts de la France. 

Les fpectacles où la morale touchante eft 
montée fur la fcene ne s'ouvrent qu'à prix 
d'argent. La morale chrétienne retentit fous 
les voûtes des temples, & il n’en coûte rien 
pour la recevoir. Il y a toujours dans ces 
fermons quelques paflages qui peuvent entrer 
dans le cœur de l’homme, & celui qui les 
entend fe ‘parle quelquefois mieux à lui- 
même, que celui qui a préché. Plus laudi. 
toire eft nombreux, moins la parole eft per- 
due; car chacun s'applique en fecret ce qui 
lui convient. 

Les habiles prédicateurs ont éloigné depuis 
quelques’ années les théologiques difcuffions 
de myfteres & de dogmes ;'ils fe font rap- 
prochésides proteftans, fi fupérieurs en ce 
genre aux catholiques. 

La prédication chez les proteftans eft fimple, 
populaire, infinuante; remplie de details fins, 
propres à être faifis par tows les caracteres : 
elle-n’eft ni orgueilleufe ni dure; la contre- 
verfe , fource de tant de querelles , en eft 
bannie.: Ces difcours prononcés an peuple 
chaque 
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tHádue dimanche forit uné partie confidérablé 
du culte. Le catholique, le luthérien ; l'ans 
glican peuvent les entendre avec édification 3 
& plus dun bon pafteur efperé qu'un, jour 
tous les chrétiens réunis prieront Dieu de la 
même maniere: 

Les prédicateurs catholiques, qui affectent 
de dédaigner les prédicateurs proteftans, ne 
les connoïffent pas; ou bien ils obéiffent aux 
préjugés que leur infpite quelquefois leur dou- 
ble état de prêtre & d'écrivain académiques 
Jacques Saurin; fans parler des autres; vaut 
pour le moins Bourdaloué. On trouvé dans 
tous fes. difcours: des traits de la plus forte: 
gloquence. On citera toujours fa fublime apof- 
trophe à Louis XIV : Æt toi, prince ; que 
j'honorai jadis comme mon roi; €5 que jé 
refpeële maintenant comme le fléau dê Dieu; 
tu auras auf part à mes prieres!! 

Le prédicateur que jai entendu & fuivi 
avec plus de plaiñr, Cet le P. Élyfée, Carme- 
déchaux: Il a.du ftyle; de la raifon & de ld 
dignité: 

On à fair beaucoup de livrés fut l'éloquentte 
de la chaire; comme on a fait beaucoup de 
poctiques pour lart du théatre. Jl fe trouve. 

Tome VI. E 
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que. eeux-qui ont fait les meilleurs fermons . 


comme les meilleurs drames , n’ont fuivi aucun 
des préceptes donnés, 


EHAPITRE XX. 
Parcs. 


4 pia RR ES incultes & qui ne font pas rares 
aux environs de Paris.: Ce vafte enclos fermé 
&. folitaire s’ouvre une fois Pannée pour rea 
cevoir {on ennuyé poffeffeur.! De trifles mar- 
ronniérs jettent leurs fruits Cpineux. dans les 
allées. Çe terrein et perdu pour lagricultute, 
& l'impôt qui devroit le frapper, le refpecte. 
Si la charrue s’étoit promenée fur cés terres 
en friche, le collecteur feroit venu & mau. 
roit fait aucune grace au cultivateur labo, 
rieux, Mais dès que la terre eft oifive à Pexem- 
ple.du maître, elle écarte la taxe qui va fondre 
fur le champ où fleurit la vigne, où Croiffent 
les épis. 

Ces parcs recelent du gibier qui n’appar. 
tient pas aux propriétaires; il eft au roi; lui 
feul a droit de le tuer, Les murs qui ceignent 
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ces enclos, ouvrent quand il veut y entrer. 
On fait fortit le gibier quand Sa Majefte eff 
dans la plaine, afin que toute piece paffe à 
la portée de fon fufil, 
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Francs - Maçons. 


| PE francs- maçóns ne font point pere. 
cutés à Paris ; on leur laiffe tenir loge tant 
qu'ils veulent; loge d'adoption , où loge à 
fémme. Ils n’ont pas rencontré un marquis 
Tafcani , Florentin , qui, fous l'autorité de 
Sa Majefté Catholique, a pourfuivi avec la 
plus grande rigueur une fociété qui seft fait 
une loi de’ ne parler jamais ni de religion ni 
d'affaires d'etat. 

Les loges de francs- maçons s'ouvrent, & 
Pon na point emprifonné Les freres; on ne les 
a‘point mis au fecret de juftice comme à Na- 
ples. Les francs-maçons mangent , boivent en- 
femble, font de’ la mufique, lifent des vers 
Ou-de' la profe, {ans qu'aucun miniftre foit 
tenté d'imiter la bizarre adminiftration du Flo. 
rentin, qui probablement voulant perdre quel- 
F 2 
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ques jeunes feigneurs maçons , qui approchoient 
du-roi,-enveloppa dans la profcription toute 
la fociété,, On a dù bien rire de la fougue du 
Florentin , lorfqu’il fut renvoyé, & que cette 
grave affaire fe fut tournée en plaifanterie ; 
cr c'eft-ainfi qu’elle devoit finir. 

Lys francs-maçons rigoureux trouvent un fi 
grand relâchement dans les affemblées maço- 
niques qui fe tiénnent à Paris, qu'ils regardent 
tous les francs-maçons de la capitale comme 
des profanes qui s'occupent, d'enfantillages. 
Fis ont tort. 

Les fendeurs, les dévorans , les gavots font 
prefque inconnus, parce que ces fociètés. fon. 
dées par la néceflité &.le befoin, & qui fe 
rendent, dans les forets ou dans les lieux dé- 
ferts, des fervices importans , ont, dů fe fon- 
dre dans un tourbillon où Pon ne cherche que, 
la diftradion , l'amufement, le goût du plaifir. 
Voilà le feul nœud de ces petites afociations 
qui, n'ayant point lefprit de parti , font fort 
éloignées de tout fanatifme ; & il n'y a que 
le fanatifme, comme l’on fait , qui fafle les 
bandes, les fectes, & les bonnes confréries. 

Aussī la police laiffe-t-elle en repos toutes 
ces affemblées nouvelles, qui, loin de l'in. 
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quiêter , ne lui déplaifent pas; & les Hommes 
qui ont le befoin & le plailir de fe raffembler, 
sembarrafent peu du figne qui les réunit, 
pourvu qu'ils s'affemblent. 
La loge des neuf feurs vet diftinguce par 
des fêtes brillantes qu’on pouvoit regarder en- 
core comme des féances académiques. Le charme 
de la littérature en faifoit le principal agrément. 
On a vu tous les hommes célebres & contem- 
porains fraternifer dans cette loge, malgré la 
différence de leur art: Ce rapprochement uni. 
que avoit un intérêt qui prétoit à la reflexion. 
Plufieurs loges joignent à leurs travaux la prå- 
tique aflidue de la bienfaifance; & on a ho- 
noré publiquement une pauvre fruitiere qui, 
ayant onze enfans, ‘en avoit adopté un dou- 
zieme avec le fentiment de la tendreffe & ie 
courage de la charité. Cette récompenfe de la 
vertu fans: fafte a été imagince par des francs- 
maçons ; ils s'ariufent, & ils font charitables, 
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CH AP LORIE AXEL 
Lütrines publiques. 


Pré: manquent à la ville. On eft fort 
embarraflé dans ces rues populeufes, quand 
le befoin vous prefe; il faut aller chercher 
un privé au hafard dans une maifon inconnue. 
Vous tâtez aux portes & avez lair d'un filou; 
quoique vous ne cherchiez point à prendre. 
AUTREFOIS le jardin des Tuileries, le palais 
de nos rois, toit un rendez. vous général. 
Tous les chieurs fe rangeoient fous une haie 
d'ifs, & la ils foulageoient leurs befoins. Il y 
a des gens qui mettent de la volupté à faire 
cette fécrétion en plein ait: les terraffes des 
Tuileries ctoient inabordables par l'infection 
qui s’en exhaloit, M. le comte d’Angivillers, 
en faifant arracher cesifs , a dépailé les chieurs 
qui venoient de loin tout exprès. On a établi 
des latrines publiques, où chaque particulier 
fatisfait fon befoin pour la piece de deux fols; 
mais fi vous vous trouvez au faux -bourg S. 
Germain, & que vos vifceres foient relàchés, 
aurez. vous le tems d’aller trouver l’entrepre- 
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neur? L'un fe précipité ‘dans ‘une alice fom- 
bre, & fe fauve enfuite; l'autre eft obligé au 
coin d’une borne, d’offenfer la pudeur publi 
que; tel autre fe fert d’un fiacre ou d’une 
vinaigrette; il transforme! le fiege de la voi- 
ture en fiege d’aifance: ceux qui fe fentent 
ençore des jambes, courent à demi-courbes au 
bord de la riviere. 

AUJOURD HUI les quais qui forment une pro+ 
menade & qui font un embelliffement de la 
ville, révoltent également l'œil & ledorat; il 
n'appartient pouce qu'à un medecin de fe 
promeñer de ces côtés là: ce feroit pour lui 
un véritable thermometre des maladies régnan- 
tes; il fauroit dans quelle faifon de l'année 
les eftomacs manquent de ton; & la mal-pro- 
preté publique tourneroit du moins au profit du 
génie obfervateur. 

Maïs les médecins font devenus orgueilleux;; 
ils ne regardent plus à la chaife percée; ils fe 
moquent même des infpecteurs d'urine.’ Ils dé- 
daignent avec hauteur une fcience nouvelle; 
longuement écrite & grandement caractérifee 
fur les quais de la Capitale. C’eft la où fe réflé: 
chit fans voile l’état de tous les véntres actifs 
& pafifs; & les médecins vont feuilleter -Jes 
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livrés poudreux des bibliotheques , tandis qu’ils 
ont fous les yeux la vraie démonftration des épis 
demies, occafionées par la nature desalimens, 
ou par l'inclémence de Pair. 

ET d’où vient ce dédain ? Autrefois ils étoient 
obligés de voir. On leur démandoit plus ens 
core, Voici les propres mots d'un réglement fait 
par Henri Il: „y Sur les plaintes (dit le toi 
s des héritiers des perfonnes décédées par la 
5 faute des médecins, il en fera informé & 
» rendu juftice comme de tout autre homicide, 
s & ferontles médecins-mercenaires tenus de 
» goûter les excrémens de leurs patiens, & 
» de leur impartir toute autre follicitude ; 
s» autrement feront réputés avoir été caufe de 
y leur mort & décès. 

Nous ne renvoyons pas les médecins au ré 
glement de Henri Il; nous difons feulement 
qu’ils pourroient faire dans la capitale les ob- 
fervations les plus détaillées, les plus amples, 
les plus fuivies, juger des formes & des fimi. 
litudes , étudier enfin ces phyfonamies mor, 
tes, mais qui parlent encore. Si lon établit 
quelque jour des latrines publiques , ils regret; 
teront peut-être alors la fcience expérimentale 
décédée , qui s’offrait pour les inftruire; & f 
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Pon-maârque dans le Journal de Paris la haus 
teur de la riviere , l’état du ciel, le vent, le 
degré du barometre, pourquoi à ces obferva- 
tions météorologiques:ne'joindroit-on pas l'état 
des quais ? 

LES endroits où l’on a mis pour infcription, 
défenfe y fous peine de punition corporelle ; de 
faire ici fes ordures, {ont juftement ceux où 
fe rendent les affairés. L'infcription, au lieu 
de les écarter, {emble les inviter. Il ne faut 
qu’un exemple ifolé pour amener trente com 
pagnons, 

Tereft le réfultat d’une immenfe popula- 
tion. Toute féance à table en exige une à la 
garde-robe; & puifqu'il y a des auberges pu- 
bliques, pourquoi my a-t-il pas aufi des la- 
trines ? 

Les perfonnes les plus propres & les plus 
délicates , dont Pimagination eft toujours fleurie, 
ne vivant point avec ces hommes impolis , 
qui fatisfont groffiérement les befoins de la 
nature, les. repouffant même loin elles- & 
de leur fociété, font obligées néanmoins de 
communiquer par la vue avec ce qu'ils dé. 
pofent. en plein air. Les excrémens du peu- 

ple avec leurs diverfes configurations , font 
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inceffamment fous les yeux des ducheffes ; 
des marquifes & des princefles. O quelle mo- 
ralité n’y auroit - il pas à faire là - deflus! 
Mais , quel dommage! on ne lit plus Rabelais. 
Les femmes fur ce point font plus pa- 
tientes que les hommes; elles favent fi bien 
prendre leurs mefures, que la plus dévergon- 
dée ne donne jamais le fpectacle qu'offre en 
pleine rue l’homme réputé chafte. Les obfer- 
vations ‘fircesdes médecins, fi un jour elles 
avoient lieu, ne pourroïent déterminer, d’a- 
près la notoriété publique dont nous parlons, 
que les tempéramens mafculins ; il faudroit 
recourir ailleurs pour conftater celui des femmes. 
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CHA PA TR EC RON 
Égouts publics. 


Ei magnificence romaine s'imprima fur- 
tout dans ces utiles établiffemens , neceffaires 
à la fanté, à la vie des citoyens. Des ediles 
étoient principalement chargés de leur entre- 
tien , & punifloient tous ceux qui avoient 
commis quelques fautes à cet égard: 


gt 

Tu fut -conftruit à Paris un grand égout, 
appellé lPégout Turgot, parce qu'il fut or. 
donné dans le tems qu'il étoit prévôt des 
marchands. 

Ce grand égout commence au bas de Mé- 
nil-Montant, parcourt de là du côté du nord 
prefque la moitié du circuit de la ville de Paris. 
Un grand nombre des égouts particuliers des 
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rues verfent dans ce grand égout, dont Pem- 
bouchure eft dans la riviere de Seine, à l’une 
des grilles de Chaillot. 

Cer égout affez vafte & profond m étoit 
point couvert; les ouvriers pouvoient y tra- 
vailler avec. beaucoup de facilité pour le ré- 
parer. On le lavoit à Paide d’un réfervoir 
& d’une pompe. Quelques muids d’eau fuffi- 
foient pour entrainer les immondices. 

Ita plu au corps de ville de vendre le 
terrein de cet égout; ‘on la couvert, on a 
permis de bâtir deffus, avec la précaution de 
défendre d'en faire la décharge des cuifines 
& des latrines; précaution inutile fans doute, 
par la facilité de sen affranchir. C'ctoit vi- 
fiblement enfermer des foyers peftilentiels. 

Dès 1778, on s’appereut dans le faux-bourg 
S. Honoré qu'une odeur putride fe répandoit 
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& incommodoit beaucoup les voifins, de quel. 
ques-unes des ouvertures pratiquées près le 
Colifée, pour recevoir dans cet égout les eaux 
de pluie. Quelques citoyens de ce faux-bourg, 
peu inftruits, attribuerent cette odeur. à la 
piece d’eau du Colifée. La véritable caufe de 
l’odeur infecte répandue dans le faux-bourg , 
vient de ce que les égouts des cuifines &les 
fieges des latrines verfent incefamment dans 
ce grand égout ; abus inconcevable. Ce grand 
égout , dans l’état où il eft, ne fera jamais 
nettoyé. S'il vient à s’engorger , aucun ou- 
vrier ne pourra eflayer d'y entrer ; il y per- 
droit la vie. Quel fera le remede affez prompt, 
afez efficace, pour détruire ou pour clorre 
ces abimes de putridité? Il wy en a plus ; 
la moindre ouverture: forme un éolipyle dan. 
gereux ; Pair & les rayons du foleil abfor. 
boient du moins auparavanc ces terribles ex- 
halaïfons. Ainf l'intérêt de quelques particu- 
liers a emprifonné la pefte dans un quartier 
falubre. Puiffe-t-elle ne pas s’échapper! ou 
recourons du moins aux chymiftes modernes, 
qui fe jouent de tous les myafmes meutriers , 
& qui offrent de defcendre dans les latrines 
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avec la même confiance qu'un danfeur de la 
fire voltige fur la corde lâche ou tendue. 
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CHAPITRE XXI. 


Cabarets borgnes. 


A UTREMENT dits savernes. Vous ny 
viendrez pas , délicats lecteurs ; ÿy fuis allé 
pòur vous. Vous ne verrez l'endroit qu’en pein- 
ture , & cela vous épargnera quelques fenfa. 
tions défagréables. 

Cest là un réceptacle de la lie du peu- 
ple. Mais la vie des gueux a une franchife 
qui mérite d’être obfervée; cartes pafions 
qui font à nu, ont une originalité piquante, 

Curieux de voir ce monde, -( placé dans 
le monde élégant) je me:couvris un jour d'uné 
redingote brune , & je m’enfoncai dans un 
faux-bourg. J'entrai au lieu defigné, & je de- 
mandai à fouper. Il me fut fervi fer un bout 
de table; je fis mine de*manger. Tout à côte 
étoit une falle, où étoit une longue table 
qui pouvoit contenir foixanté couverts. 

Sur les dix heures du foir, je vis tout- 
coup entrer tumultueufement dix -neuf pen- 
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dards , feize-créatures & dix enfans; qui sem 
parerent de la table, la chargerent de’ débris 
de viande, poiflons, légumes , morceaux de 
pain; puis l’on fit venir du vin, qui ne fut 
pas fervi dans des pintes de plomb, mais dans 
des vales de grès. 

JE fis femblant de fortir, & me jetai dans 
un petit: cabinet, d’où je pouyois tout voir 
& tout. entendre. 

CETTE horde qui devenoit plus nombreufe, 
jeta tout-à-coup fur la table; tant en mon 
noie qu’en liards, une fomme de quatre-vingt: 
quatorze livres -dix.fept fols neuf derniers, 
dont ces mendians ne paroifloient pas fatis. 
faits, difant que la furveille leur recette avoit 
paffe cent. vingt livres, 

Its remirent les fonds entre les mains d’un 
gueux qu’ils. hommoient le tréférier. Un autre 
gui avoit le titre de maître de garde-robe, 
s'empara , aprés un. inventaire fait, d’un nom. 
bre confidérable de vieux bas, fouliers , cu- 
lottes habits, jupons, & promit que le tout 
feroit remis à leur frippier de l’abbaïe Saint. 
Germain. Oneftima qu'il retireroit de ces gue- 
nilles au moins deux louis, Tel étoit le ré- 
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fultat d’une infinité de trocs particuliers faits 
èn parcourant les rues & les carrefours. 
-Ces gueux demanderent, encore du viñ; 
dont ils bürent vingt-deux pots, plus quatre 
bouteilles d’eau-de-vie ; ils confommerent 
aufi deux livres. de {ucre , un quarteron:de 
tabac à fumer, feize cotterets & fagots. 

DE ces femmes, plufñeurs avoient des en- 
fans qu’elles allaitoient & torchoient. Les chiens 
étoient de la partie, & c'étoit à qui leur fe- 
toit une pâtée abondante. Ces gueux me pa- 
rurent aimer finguliérement leurs. chiens; cat 
ils les embrafloient & leur parloient avec une 
affection fentimentale que n’a pas la plus jolie 
femme baifant fon épagneul: 

Je vis entrer un habit noir, qui paróiffoit 


le chef calculateur; il régla Les comptes ; dif 


tribua l'argent, & parla long-tems des affaires 
dela fociété. IL:sagifloit de trafiquer des lam- 
beaux d'étoffe, de vieilles hardes; & de-les 
dépofer chez tel gargotier qui les acheteroit 
en maffe. 

Cerre efpece d'hommes ne connoîit ni la 
difimulation ni lhypocrilie. À la moindre 
contradiction, le vifage de telle femme fe tu 
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tais les hommes cédoient conftamment à ki 
voix de ces femmes. Une rike étant élèż 
vee; & une femme ayant pris au collet un 
homme & le fecouant vigoureufement , fonw 
voifin calma tout-à-coup fa colere; eñ ‘lui 
difant : afieds - toi, ©eft uné femme qui 
parle. 

Les femmes criailloient & les hommes 
écoutoient. La langue n’etoit jamais’ rebelle’ 
à leurs expreflions. Elles: avoiént un caïac: 
tere de liberté abfolue ; & leur idiôme grof- 
fer rendoit facilément toutes leurs:idées. 

CETTE troupe formoit un ramas de men: 
ans ; de chiffonniers; de ces revendeurs & 
revendeufes qui atpentent les rües: Les proz 
pos wavoient point de fuite; ils! fembloient 
le: deviner plutôt què de converfer entreux, 
Quoig#on fit dans ce temis. là Ja chafe 
aux mendians, & qu’on les enlevät par cens 
taines, ils ne parlerent point de cette per 
fécution : ce qui nrétonna. C’étoient proba- 
blement des gueux privilégiés, leur profeflion 
étant mixte. 

IL meft impofible de redire uné multi- 
tude de mots bizarres qui formoient leur ar- 
got ; mais leur langage étoit précis ,: éner 
gigue ş 
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gique, & Aucun d'eux ne tardoit à répon- 
dre : ils s’entendoient parfaitement & avec 
rapidité. 

La religion & létat’ n’auroient rien eu à 
reprendre à leurs difcours. Ils juroient , il eft 
vrai, ils employoient fréquemment le faint 
nom de Dieu; mais ce n’étoit chez eux 
qu'une mauvaife habitude, ainfi que -chez 
plufieurs parifiens qui ne font pas de la claffe 
dés gueux. 

LEUR fouper étoit des teftes froids. On 
leur apporta du cabaret des viandes qui me 
parurent les débris d’une noce ; ils man: 
gerent pendant plus de deux heures , non 
éomme des- affamés , mais comme géns qui 
s’amufent, Tout fe confomme à Paris; la chy- 
mie a beau décompofer les alimens & nous 
parler de fes gaz, l’eftomac robufté ne con- 
moit pas tous ces nouveaux fyftèmes, vrais ou 
faux, utiles ou erronés. 

Par la même raifon que Winflow, ayant 
trop étudié l'anatomie délice de nos fibres, 
n’ofoit fe baifler pour ramafler une épingle, 
dans la crainte de fe rompre une fibrille à 
lui connue; de même le chymifte mofe quel- 
quefois manger, de peur de s’empoifonnéf: 
Tome VI. G 
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Le gueux qui ignore ce que révelent le fcaki 
pel & le creufet, mange ce qu'il trouvé , 
ainfi qu'il fe charge du fardeau qui lui eft 
offert, 

La délicateffe ne régnoit pas parmi eux, 
mais il y avoit profufion. Hs fe failoient fer- 
vit d’une voix affez impérative, eux qui me 
paroiffoient ne devoir commander à perfonne. 
Le garçon du cabaret, en vefte blanche , étoit 
tancé vertement quand il n’avoit pas répondu 
à la demande d’un gueux, dont les habits 
tomboient en lambeaux, 

BIENTÔT étourdi du bruit & fufoque d’une 
odeur défagréable , je quittai la place. Jallai 
payer, un écot auquel je n’avois pas touché : 
& prenant le garçon à part, je lui demandai 
où tout cela coucheroit. Il me répondit : plu. 
freurs demeurent dans les environs; mais le 
plus grand nombre wufe pas de draps blancs: 
car ils couchent tous enfemble fur de la paille, 
faifant chambrée commune. 

DANS d’autres bouchons , j'ai eu occafion 
de voir. ce qu'on appelle boire pinte, ou 
chopine. La pinte eft.fur une table de bois 
informe à deux pieds de diftance d’un me- 
nétrier qui fait danfer une populace de dé- 
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guenillés; c’eft un foldat & une fervante qui 
boivent enfemble; c’eft le rire & la mifere 
qui s’accollent près de ce vafe de plomb en: 
duit d’une crafle rouge. 

S'IL, fürvient une rixe à la fuite des fu- 
mées du vin frelaté , le jurement & la main 
partent enfemble ; la garde accourt , & fans 
elle cette ċanaille qui danfe alloit fe tuer au 
fon du violon. La populacé, accoutumée à 
cette garde , en a befoin pour être contenue, 
& fe repofe fur elle du foin de terminer 
les fréquens débats qui naiflent dans les 
cabarets. 

CE qu'il y a de fingulier , c’eft que cette 
foldatefque , ce guet qui met le hold , eft 
sompofé de favetiers habillés de bleu, qui 
le lendemain quand ils auront. dépofé leur 
fufil, feront arrêtés à leur tour s'ils Font ta- 
page, après avoir vidé la pinte de plomb. 
Ainfi.c'eft le petit peuple qui agit fur de 
petit peuple ; les recrues du guet ne mañ- 
queront point : on appelle ces foldats , Tes 
Joldats de la Vierge Marie , parce qu'ils m'i: 
ront pas plus. à la guerre que les foldats du 
Pape. Quand on leur voit faire l'exercice } 
en rit involontairement, Toute la troupe’ eft 
G 2 
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afurée d’une longue vie; ils ne rifquent que 
quelques taloches quand le délinquant eft ivre 
& récalcicrant ; & alors ferrant les menottes à 
celui qui a réfiftc , ils s’en vengént cruelle. 
ment. Les coups de crofle de fufil, qu'ils 
n'épargnent pas à la populace, font plus de 
mal que le bâton des Chinois. Autrefois la 
troupe qui repréfente le guet, n’avoit que 
des houflines, ce qui ne blefloit pas comme 
te canon du full, ou comme les cordes tran- 


chantes qui coupent les mains. Ils appellent á 


cela, par dérifion, ganter un homme. Quel. 
quefois ils pañlent les bornes de la féverité, 
& cela devient révoltant, 

Les vins, la bierre & les liqueuts font 
toujours frelatés pat ceux qui tiennent ceg 
cabarets & tabagies où s’abreuve la multi- 
tude, & je ne fais pourquoi la loi répugne à 
les traiter comme des empoifonneurs, Un 
confeiller au parlement, dans ce fiecle , opi- 
na à la mort contre un cabaretier falffi. 
e cet artifice meurtrier 


cateur, foutenant qu 
exterminoit peut «être plus de citoyens dans 
Paris que tous les autres faux réunis en- 
femble. 

Ces perfides diftributeurs qui alterent un 
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breuvage fait pour reftaurer le peuple con- 
damné aux rudes travaux, ignorent eux mê- 
mes fans doute les funeftes accidens qui doi- 
vent réfulter de leurs mélanges. Plus inftruits , 
ils ne s’expoferoient pas à commettre de pa- 
reils forfaits. Voilà pourquoi un écrit fimple 
& raifonné , qui inftruiroit tout- à - la- fois 
le cabaretier & le peuple ; qui feroit fentir 
d'un côté l’énormité du crime, & de l’autre 
le danger, feroit trèsutile, fur-tout s’il indi- 
quoit encore le remede contre les accidens 
de la boiffon frelatée. 

Qur fera donë un catéchifme à lufage du 
peuple pour lui donner à la fois -quelques 
idées faines de morale & de phyfique ? 
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CHAPITRE XXY. 


Lettres de Cachet. 


Ja ne rechercherai point quand & comment 
elles ont commencé. Elles exiftent , qu’im- 
porte leur origine? Les nobles en reçoivent 
comme les roturiers. L'auteur d'une brochure 
fe voit prifonnier par la même force qui ar- 
séteroit un prince du fang dans fon, palais. 
G3 
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L'auteur autoit-il bonne grace de fe plaindre 
quand. fon Altefe Royale obéit tout aufli 
promptement que lui? 

CLovis , Charlemagne , Hugues-Capet wont 
point donné de lettres: de cachet : cela eft 
démontré. Louis XIV & Louis XV en ont 
diftribué une belle quantité, & n’en foupoient 
pas moins de bon appétit. Cela neft que 
trop vrai. 

BLACKSTONE les condamne ouvertement. 
Linguet, forti de la Foffe aux lions, de la 
moderne Babylone, ne fera plus l'éloge des 
gouvernemens qui les diftribuent. Il prouvera 
clairement que les lettres de cachet font con- 
traites au droit naturel; que tout homme eft 
né. ici-bas avec l’entiere propriété de fa per- 
fonne ; que le fieur Henri ne peut pas couper 
fa promenade légalement ; mais tous les li- 
vres poffibles ne détacheront pas une feule 
pierre des. crénaux de la Baftille, nabaïfe. 
ront pas les ponts-levis d'un demi-pouce , & 
n'ôteront pas une ligne à la longueur ni à 
lépaiffeur des verrous. Le geolier ne lira pas 
l'ouvrage cloquent ou déclamateur ; il con- 
tinuera fes fonctions filencieufes ; & le phi- 
lofophe qui aura dit un peu trop haut qu'il 
a rien de plus illégitime au monde que 
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tes lettres de cachet, en recevra une le len- 
demain. Trois cent mille hommes, cinq cent 
millions de revenu, voilà de quoi enfermer , 
je crois, toutes les éditions & tous les au- 
teurs dans cent Baftilles différentes. 

Cs qu'il y a de fâcheux, c'eft qu’arrêté 
de la part de Sa Majefte, votre nom na 
pas toujours Phonneur de repofer dans fa 
mémoire. La petite effampille (*) vous a fait 
paffer rapidement les guichets , & la fignature 
de la main augufte , qu’on liroit avec refpet, 
feroit du moins une confolation pour le 
pauvre prifonnier qui fe diroit à lui-même : 
le roi de France fait que je fiis ici; Ja vo- 
lonté foit faite! 

Mais cette petite eftampille défœuvrée , 
qui dans un moment de mauvaife humeur 
peut fe promener un dimanche à Verfailles 
dans un certain cabinet fur des feuilles de 
papier, & qui vous arrête le lundi au le- 
ver de Paurore , tandis que vous méditez 
une promenade reftaurante ; à voilà ce qu'on 


ARR RTE E A 

(*) L'étranger ne manquera pas de demander 
qu'eft-ce que l'effumpille ? Je lui terois tout fon, 
plaifir, fi jallois lui expliquer tout de fuite ce que 
cek. Qu'il s'enquierre. 
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ne fauroit digérer! Or il faut avouer qu’on 
ne peut envifager qu'avec un peu d’effroi 
(quelque ferme que l’on foit) un efampilleur , 
d’ailleurs fort gracieux, point méchant; mais 
qui, d’un coup de griffe alongé par diftrac. 
tion, peut vous faire plus de mal que tous 
les ongles crochus & pointus de certains ani. 
maux qui marchent fur la terre ou qui plas 
nent dans l’efpace des airs. 

ComBIEN délivre:t-on de lettres de cachet 
année courante ? je n’en ai point la lifte; 
ce que je puis affirmer, C’eft qu’on n’en ag- 
corde pas autant qu’on en demande : on en 
refufe. Pefez bien ce mot, cher lecteur, & 
difpenfez-moi du dangereux commentaire. 

Les prifons d'état font défertes, en com. 
“paraifon de ce qu’elles contenoient de pri- 
fonniers autrefois. Les atrocités , les privations 
barbares ou ridicules n’y ont plus lieu: enfim 
Pon revient d’une Zttre de cachet européenne, 
& lon ne revient pas du cordeau. afatique. 

LE cardinal de Fleury a figné trente mille 
lettres de cachet dans l'affaire de la Bulle. 
On a reconnu que c'étoit un peu trop dans 

toute affaire quelconque. Les Janféniftes ne 

font plus emprifonnés, & le trône de Phas 
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ramond ne paroïit pas pour cela en grand 
danger. 

TANT alarmes imaginaires ou gratuites 
ont beaucoup refroidi le zele des effampil. 
leurs, qui appercoivent aujourd’hui les objets 
avec plus de lumieres & de modération. Il 
faut leur en favoir gre. 

Ces emprifonnemens arbitraires & indéfinis 
ne peuvent tomber, à tout prendre, que fur 
un très-petit nombre d'hommes ; C’eft-à-dire, 
fur les agens publics & fecrets des affaires 
d'état quand ils prévariquent , ou fur ceux 
dont la plume ou la langue et trop indif- 
crete, Sur dix mille hommes , neuf mille 
neuf cent quatre-vingt-dix ne.font pas dignes 
d'une lettre de cachet. Les trois quarts & demi 
des Parifiens ont plus peur d’un commiflaire 
que d’un e/fampilleur. | 

Le tems neft plus, il eft vrai, où la ven- 
geance & lor commandoient ou achetoient 
des Zettres de cachet; où il y avoit un bu- 
reau ouvert à toutes les pafions violentes, 
fourdes ou cupides , où lon avoit le tarif 
des erprifonnemens. Ce tems que j'ai vu ef 
abfolument pañfé, Dieu foit loué, 

LA lettre de cachet enferme ou exile, L'exil 
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eft devenu depuis peu plus commun que Pem- 
prifonnement ; c'eft d’abord une économie 
pour l’état. Enfuite ne vaut-il pas mieux ref- 
pirer Pair au fond d’une province, même 
dans le lieu le plus fauvage , que d'entendre 
le cri lugubre des ferrures , fous la rude 
main des porte-clefs, plus terribles que les 
muets, en ce qu'ils ne proferent que des mo- 
nofyllabes atterrans. 

LE prifonnier d'état, feul avec limagi- 
nation , fon plus grand bourreau , envie le 
fort des perte-faix, des fiacres & des dé- 
crotteurs du Pont-Neuf ; & fi la voix glapif- 
fante d’un porteur-d’eau parvient jufqu’à fon 
oreille, il voudroit avoir la fangle entre les 
deux épaules, monter deux fceaux en équi- 
libre à un feptieme étage par un efcalier 
obfcur & tortueux, 

Ce doit être un grand fupplice que cette 
inaction forcée , & la folitude doit donner 


à toutes les idées que Pon enfante une cou-' 


leur noire, plus défefpérante encore que la 
perte de la liberté. 

Mars tel qui déclame contre les lettres de 
cachet, qui les appelle abufives, tortionnai- 
lorfaue fon neveu a commis un délit, 
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qui va le livrer à la juftice & lexpofer à 


des loix, abandonne tout-à-coup 


la rigueur 
oncle ? il va 


fes propres principes. Que fait P 
fe jeter tout éperdu aux pieds du mi 
, pour dérober fon neveu 


niftre ; 


il implore un ordre 
à la mort, à l’infamie. Heureux d'obtenir cette 
lettre qui fauvera fa famille du déshonneur ! 

UN autre a en main la preuve d'un for- 
ceft fa femme qui en et Pau- 


fait cache : 
ier le crime, fans flétrir 


wur; il ne peut publ 
fix enfans innocens dont le nom eft encore 
cher à la patrie. Le crime reftera impuni , 
& la vie même du mari eft en danger, fi 
j'autorité ne vient promptement au fecours. 
Les loix ordinaires ne peuvent rien; la tra- 
hifon eft à fon comble fans la main du pou- 
voir fuprême. N’eft-il pas du devoir du gou- 


vernement de prevenir le danger & d'arrêter 


le coupable? 
Un pere fe rend accufateur de fon fils au- 
près du miniftre ; c'eft un vicillard déshonoré, 


f la juftice qu'il implore eft lente & conten- 
tieufe. N’at-on pas vu un écrivain, un phi- 
lofophe , folliciter jufqu’à vingt lettres de ca- 
chet contre fa famille? Sans un plus grand 
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examen , il doit être par là même le plus in- 
fortune des hommes. 

Mais quel tribunal humain ne prétera Po- 
reille à la voix accufatrice d’un pere! N’eft- 
il pas un juge facré ? Nos formes juridiques 
font trop groflieres pour defcendre dans le 
fecret des familles; & fi elles font difloutes 
tout-à-coup par des paffions non réfrénées, 
que deviendra l’état qu’il faut confidérer comme 
un affemblage de pluñeurs familles ? Les mi- 
miftres ( il ne faut point chicaner ici fur les 
mots) ne font-ils pas aufi des juges ? 

Dans les affaires d'état, dont les rami- 
fications penetrent & s'étendent de plufeurs 
cbtés, qui defcendent dans plufeurs condi- 
tions, fe trouve un traitre qui va vendre un 
fecret important qui va donner une clarté fa. 
tale. La nation eft léfée, fi la foudre ne l’a. 
teint à propos. Les formes lentes des tribu. 
naux, d’ailleurs fi étrangers à ces faits, don- 
neroient au coupable le tems de compléter 
fon audace avec pleine impunité 

Toutes les Zettres de cachet ne font donc 
pas injuftes; il en eft de néceffaires, même 
d’inévitables, Si le bien qu’elles ont produit 
étoit mis au grand jour , on jugeroit de leur 
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importante utilité dans certaines circonftances. 
Plus d’une fois l'autorité a purgé l'état & la 
fociété de monftres ténébreux , qui fe flattoient 
que les loix civiles feroient impuiflantes à 
leur égard. 

LE mal, cet qu’on les a trop employées 
pour des fautes indifférentes ou pardonnables, 
ou fur de faux apperqus. La Zettre de cachet 
devroit être confidérée comme la foudre du 
tedoutable Jupiter, faite pour terraffer les géans 
ambitieux ou téméraires, pour les enfévelir 
en un clin-d’œil fous leurs rochers audacieux, 
Maïs il eft indigne ; je crois, de la majefté 
de ces fleches foudroyantes , de tomber fur 
ces rofeaux babillards, où le barbier a enfoui 
fon fouffle, pour foulager la démangeaifon de 
fa langue intempérante. 

IL eft des délits d’une nature fi particuliere , 
dans une conftitution monarchique , qu’elle a 
befoin quelquefois de cette force coercitive , 
prompte & terrible. Heureux fans doute les 
gouvernemens dont toutes les parties font tel. 
tement jointes , que la vigilance aétive de tous 
les citoyens fupplée aux prifons d’état ! Mais 
ces gouvernemens ainfi organifes font rares 
fur la face du globe, 
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QuaND il n’y aura ni vengeance, ni fur. 
prife , ni petitefle dans la diftribution des Zettres 
de cachet; que ce tonnerre, s’élançant à pro- 
pos du fein du paifible Olympe, maura point 
Pair d’une miférable fufée qui vous bleffe au 
hafard, cette foudre des rois abfolus, ce té- 
moignage de leur. grand courroux retentira 
avec majeité à l'oreille des citoyens. Loin de 
redouter ces traits de force & de puiflance, 
il les regarderont comme la fauve - garde de 


l'état & du trône. 
Oy ne fauroit détruire , hélas! ce qui eft fon- 


du aujourd’hui & incorporé avec tout le refte. 
L'autorité qui s'éclaire & qui weft plus inhu- 
maine, rendons lui pleinement juftice , admet 
chaque jour des modifications; elle a fenti 
qu'il étoit de fa dignité & même de fon in- 
térêt d'effacer les anciens abus. Ils tomberont 
infenfiblement, du moins tout le promet, tout 
l'annonce. 

Le comique ( car où n’eft-il pas ? ) fe mêle au 
férieux d’une Lettre de cachet. La foudre qui 
va vous terraffer eft dans la poche de Pexempt y 
perfonnage qui. n'exerce pas fans plaifir fes 
fonctions redoutables. Il eft orgueilleux en 
fecret de la foudre qu'il porte ; il fe croit 
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Poifeau de Jupiter: mais il marche à la ma- 
niere des ferpens; il fe gliffe , vous guette, 
fe courbe devant vous, s'approche de votre 
oreille , & l'œil baiffé , d’une voix flütée , vous 
dit en ployant les épaules : je fuis au défef- 
poir, monfieur ; mais j'ai un ordre , mon- 
Jieur, qui vous ‘arrête, monfieur, de par le 
roi, monfieur. Moi, monfieur ?- Vous même , 
monfieur. Vous balancez un inftant entre la 
colere & l'indignation , prêt à vomir toutes 
les imprécations... Vous ne voyez qu’un homme 
poli, révérentieux , honnête, qui s'incline, 
qui a la parole douce, les manieres civiles. 
Vous feriez le plus furieux des hommes , que 
vous voilà tout-à-coup défarmé. Vous auriez 
des piftolets, que vous les tireriez en l'air & 
jamais contre l’exempt affable. Bientôt vous 
lui rendez fes révérences ; il s'établit. même 
entre vous un combat de politefle & d’honné- 
teté; C’eft une réciprocité de mots civils, de 
complimens , jufqu’à inftant où les verroux 
retentiffans vous féparent de Phomme poli qui 
va rendre compte de fa miflion, & dont le 
métier, aflez lucratif, eft d’enfermer les gens 
avec toüte la grace , la douceur & Purbanité 
poñibles. 


TABLEAU 
D aia a A a 
CHAPITRE XXVI. 

Corbillard. 


V ASTE chat fervant aux magnifiques obs 
feques des princes ; où l’on porte à fon der: 
nier gîte un grand perfonnage mis en plomb, 
Îl va au lieu de fa fépulture fe repofer, le 


plus fouvent de quels travaux ? des fatigues 
journalieres de la chaffe. 


La marche lourde & lente de ce corbillard 
traîiné par huit chevaux caparaçonnés & por: 
tant le deuil de Son Alteffe, quel fpectacle 
bizarre ! Les crêpes du cocher pendent jufqu’à 
terre. Les chevaux, fous la cafaque noire & 
blanche qui les couvre, font indociles à Pora 
dre des funérailles, Le volume de ce char eft 
élevé & fort ample, comme fi le corps qu'il 
recele étoit celui d’un géant, qu d’un homme 
extraordinaire. Les armes du défunt font peintes 
au dehors d'une maniere également large & 
tranchante. 

Mars tandis que le deuil environfe ce char 
funebre , fous fa vafte toile qui eft trés-épaifle, 
doublement & triplement tendue , font des 
euvyriers 
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Oüvriers en Velte y qui Jouent aux cartes & 
aux dez fur le cercueil royal pour fe défen: 
nuyer de Ja longueur de là marche. Ce que 
avance ici eft un fait: 

Ox diroit que ce corbillard eft l'image dés 
&durtifans qui femblent s’afiger, & que léti- 
quette Conduit à cette lúgubre cérémonie. Les 
dehors peigrient la triftefle ; au - dedans ` des 
cœurs eft la diftraction, 

NON, rien ne peint mieux les revers dë la 
grandeur & le néant. des repréfentations hu- 
naines , que ces bourreliers , ces garçons fel- 
liers, ces charrons qui, commandés pour ta- 
commoder le corbillard en cas d'accident , font 
taches fous la toile tendue, & roulent les dez 
Tur le corps de l’éminent perfonnage, lorfque 
tout l'appareil d’un detil faftueux , les flim- 
beaux ,les crêpes, le cortege facerdotal, les 
äumoniets à cheval, les timbäles voilées font 
Hiettre route la ville aux fenêtres, 


Tome VI, 


CHAPITRE XXVIL 


Guerre des ‘Auteurs. 


Q. ELQUUN a voulu les réconcilier : cg 
ne n’étoit pas là un petit projet. On parle beau- 
coup dé leurs divifions. On rit, &, felon Ia 
coutüme , on charge les couleurs, Il eft vrai 
que les autresétats malheureufement ne pré- 
feñtedt pas plus de concorde & de fraternité, 
Les querelles les plus vives éclatent dans les 
grofefMons les plus graves. Rien ne lie les aue 
teurs, & tout femble les défunir. Ils manquent 
d’un point de ralliement; ils peuvent vivre 
trente années dans la même ville fans fe ren. 
contrer une feule fois. On eft toujours fort 
empteffe à leur faire des rapports infideles ou 
chagrinans. Le public s’amufe de leurs rixes & 
femble les exciter à foutenir le combat. Il fes 
roit très-Fiché de les voir tous en bonne intel. 
ligence; il y perdroit des fcenes plaifantes , 
fans compter ce que cette union auroit de force 
& d’afcendant pour en impofer à fes vagues 
décifions. 

Ainsi le public, qui tout.à-la.fois veut rire 
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& 'éonferver la dignité ; dime & condamné 
des querelles littéfaires. Dès qu'on homme dù 
monde-fait üne fottife , oh là cache avet loin, 
Si c'eft un auteur, fillé bouches font ouvertes 
pout la porter fùr les toits. On ne fe met pas 
afez à la place d’un hônime à qui l'on dif 
pute un ftérile laurier qui lai 4 coûte tant def 
forts, & qu'on veul inhümainenient rabaiflet 
au milieu defes premiers fuccès. Harcelé quels 
qüefois par d'indighes rivaux; il à peut- étrè 
le droit de fe montrer fenfible, Ori a été fous 
Vent injufte, violent à fon egard; ön là attas 
gué ‘indécénifnent, & lôn-exigera néanmoins 
qu'il-ehériffe fon adverfäire: Comme f dans 
tous les états tout Concürrent'ou tout critiqué 
ne faifoit aucun‘ombrage: 

MaLzGn£ les difcours ‘éxagerés de la Maa 
lignite , les auteurs < fous oférons'le/dite Y ott 
mioins de héiné que d’érgueil, vins d'envie 
güe d’ambition. Fls fe visni & fe rericontrent 
avec iplatffr } ils fenteñit qu’ils font néceffaires 
ies uns aux autres ; ils Le plaifent dans feurs 
difputes vives & intéreflintés ; & quoique proi 
longées:; elles finiffènt paifiblement. Uri rien 
les brouilléi, iun rieri lès raccômmode. Nous 
&lérons “erdire que; sih fé fréquentorent da 
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vantage, ilsapprendroient à s’entr'aimet, Faute 
de fe connoitre ils tombent dans.des prévens 
tions extrêmes. autant fur leur caractere. refa 
pectif que fur leurs talens: Il poutroit réfule 
ter de leur fréquentation mutuelle un grand 
avantage , l'échange infenfible de leurs. idées, 
Il ne faut pas s'étonner s'ils tiennent, opini&. 
trément à leurs principes ; lefquels font le refs 
fort actif & necefaire de leurs travaux. Mais 
en:même tems il eft affez commun de lés voir 
adopter des vérités qu’ils avoient d’abord mée 
eonnues ou combattues, 

 Quanp au-reproche qu’on leur fait d’avoit 
le fang un.peu trop chaud, doit:on étre furts 
pris que. des hommes qui ont la fibre auff irria 
table, aient un amour-propre exalté Jorfque 
des fots; nés poux lapathie , fe permettent 
d'être chatouilleux à l'excès? 

Îz faudroit aufli diftinguer Pagreffeur de 
celui qui ne fait que repouffer linjure, pefer 
les circonftances qui transforment telle critique 
en un véritable outrage. Il faudroit. fuivre les 
démélés des perfonnages , examiner les procés 
dés antérieurs. Mais le public ne peut ni ne 
veut defcendre-dans ces détails; il prend les 
apparences pour Ja réalité. Cependant; male 
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gré tout. ce qu'on publie, il. y a aujourd’hui 
beaucoup d'hommes de lettres fincérement liés 
entreux , qui s’aiment, qui font plus encore; 
qui s’eftiment. Sans quelques tyrans quis ont 
conçu le defpotifme au fond de leur cœur ; 
& qui fe connoîtront ow que l’on reconnoitra ! 
Soi fans que nous les nommions, les gens de 
lettres vivroient peut-être tous en paix. Tout 
les y follicite, & nous appercevons le tems 
peu éloigné, où avertis par le ridicule, ils fe 
pardonneront la différence de leurs opinions. 
inimitié fe concentrera alors toute entiere 
contre les fatyriques.de profefion. Ceux -ci 
{font lés vrais ennemis de l’efpece. 

NoTkE averfon côntre toutes les claffes de 
tyrans ne nous permet point d’être modérés , 
quand. nous les rencontrons fur notre chemin; 
& nous n'avons jamais pu lire qu'avec unfou- 
verain mépris les rimes de leur chef, du trop 
venommé verfficareur Boileau, qui, au lieu 
d'armer la poëfe contre le vice & les méchans, 
en a fais Part puéril d'injurier en vers, fes ri- 
vaux. Exemple fatal, que l’infolence dépour. 

vue de tout talent n’a que trop imité, 
CeT écrivain froidement exact m'avoit ni 
génie, ni enthoufafme., ni-fenfibilité. Affervi à 
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Pefprit dominant, il loua ayec éxcès toutes les 
actions imprudentes de Louis XIV. I] le re- 
mercioit d'avoir terraflé Pherefie, & l’encou- 
rageoit, en rimes bien fonores, à pourfuivre 
fon fyftéme d’intolérance. Puis il jetoit de Pop- 
probre fur ceux qui réuffiffoient moins bien que 
lui dans l'art difficile qu’il cultivoit ; il fe mo: 
quoit, lui bien penfionné, du poète pauvre ; 
il railloit cruellement Colletet de fon indigence, 
qu'il eût pu foulager. 

Tandis que Colletet , crotté jufqwà Féchine , 


Va demandant fon pain de cuifine en cuifine. 


Horace a bu fon foul quand il voit les Menades ; 
Et libre. du fouci qui trouble Colletet , 
M'attend pas pour diner, le fuccès d'un fonnet, 


L'HOMME qui a laiffe ces vers fublifter dang 
la réimpreffion de fes œuvres pendant quarante, 
années, fans que le moindre retour à lhon- 
néteté Pait engagé à les effacer, n’avoit que 
lame d’un rimeur. 

Tous les critiques de nos jours, qui fe 
croient des Boileau, veulent marcher fur fes 
traces, & appellent les injures littéraires læ 
dfenfé du bon goût. Mais leurs fatyres aufi 
inutiles que dures tombent dans le mépris ; on 
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ne les lit plus, & ils fentent la vérité de cet aveu 


fait par leur maitre: 
Cek. un mauvais métier que celui de médire. 


CETTE‘ fureur de dénigrer les productions de’ 

Ton confrere au nom du got, del'inveétiver en 
renonçant aux premieres regles de Fhonnêteté 
& de la juftice!, dé tranfportér dans le païñble” 
champ de la littérature la fougue des pafliôns tu-' 
multueules, eft une vraie maladie qui ne ceffe d'a- 
giter quelques écrivains ; mais ils en font punis : 
aucun de ces détracteurs n’a fu faire encore un 
bon ouvrage. Ils ne fortent pas de la médio- 
crité. En répétant fans cefe que tout décline, 
il ne refte d'eux que le fouvenir infamant des 
injures qu'ils ont adreflées aux hommes de let. 
tres les plus eftimés & les plus connus, 


CHAPITRE XXVIIL 


Méèches a lampe. 


C ps T pour vous, mes chers confreres , 
hommes de lettres, veilleurs déterminés , que 
je Fais ce chapitre, J'ai à cœur que vous mé- 
nagiez votre vue, je vous annonce des meches 
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qui n'exhalent ni fumée ni odeur. Votre lampe 
fludieufe pourra brûler fans incommoder vos 
yeux ni votre poitrine. Ces meches font com- 
pofées de coton & treffées fur le métier; “elles 
font- enduites, d’une. fubftance graffe, d’une 
odeur légérement.aromatique.. En brûlant elles 
ne donnent aucun noir de fumée, quelle que 
foit l'huile qu'on emploie; elles jetent une 
famme claire, & toujours. égale. 

` Ces meches ont mérité l'approbation de laca- 
démie des féiences ; elles font de l'invention de 
M. Léger, demeurant, rue Serpente. En ayant 
vu par moi-même le bon effet, je m'empreffe 
de les annoncer à mes amis, mes compagnons 
d'étude, qui veillent pour le plailir & l'inftruc. 
tion du monde. Jai fait jadis ces deux vers : 


Sur un mont éclairé des rayons de Vaurore, 
J'apperçus le génie; il méditoit encore. 


LAS 
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CHAPITRE XXIX. 


Tête tranchée. 


C EST. un phénomene, tandis que les pen, 


dus font communs. Un tête tranchée laiffe. un 
long fouvenir, & l’on en parle comme d’un 
événement extraordinaire. La derniere qui 
tomba fous le fer du bourreau, fut celle du 
comte de Lalli. Il fut décapité le 9 mai 1765, 
après avoir été conduit à l'échafaud dans un 
tombereau, lié & bäillonné. Le bourreau le 
manqua. 

LE préjugé veut que le parent de celui que 
le bourreau a étranglé avec la corde foit flétri; 
mais quand il tue en féparant la tête du corps 
avec le glaive, aucune honte n’eft imprimée 
fur le front de ceux qui tiennent au décollé 
pat les liens du fang. Aïnf rien de plus faux 
parmi nous que la maxime que renferme 


ce vers: 
Le crime fait la honte, & non pas l'échafaud. (*) 


C*) Ce vers fameux a Fait naître ceux-çi , aux- 
quels je fouhaite une bonne fortune : 

L'échafaud weft honteux que pour le criminel, 

Quand Linnocent y monte , il devient un autel. 
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C'est précifément le contraire. L'opinion 
régnante elt vilblement déraifonnable & in- 
jufte ; elle pouvoit avoir fon équité lorfque les 
familles étoient patriarchales ; & qu’on punif. 
foit peur ainfi dire, les chefs qui n’en avoient 
pas furveillé les membres, Mais aujourd’hui 
que toute famille eft hachée, que le fils à peine 
adulte quitte fon pere, que le frere eft ctranger 
à fon frere, comment l’abfurdité & la cruauté 
dé ce préjuge n’ont-elles pas encore fervi à le 
ruinér de fond en comble? 

Un defcendant des Montmorenci, des Bi. 
yon, des Marillac , comptera avec gloire les 
têtes trañchées dans fa maifon, Les parens du 
comte de Horn , "coupable du plus lâche affaf- 
finat, ne feront pas déshonorés , quoique ce- 
luici ait été rompu vif en place de Greve 
fous la régence; & un marchand de drap, 
parce que fon beau-frere qu'il ma jamais vu 
fe fera fait pendre; ne pourra parvenir aux 
petites charges diftinctives.de fa petite com. 
munauté ! 

Quor, les grands ont fu s'affranchir de ce 
prejugeé, & ils l'impoferont encore aux petits, 
& les petits ne fauront pas raifonner comme 
les Montmorençi & les Biron ! Quoi, pour le 
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cine d'un feul , diffamer toute une famille! 
Quoi, cette déraifon ne tomberoït pas devant 
l'exemple de nos voifins qui, fe dérobant à 
toutes les efpeces de tyrannies, ont détruit 
ce préjugé revoltant ! 

QU'ARRIVE-T-IL parmi nous ? c'eft que le 
juge qui va prononcer l'arrêt contre nn cri- 
minel, s'arrête quelquefois en voyant une fa- 
mille bientôt -déshonorée. Les punitions ne 
tombent plus, pour ainfi dire , que fur des gens 
de la lie du peuple; les autres claffes for. 
gent l'impunité, le châtiment a perdu fa ter- 
reur ; & les loix leur majefté. 

Ox a vu fans frémir le plus monftrueux des 
fpectacles. Des parens avertis que leur coufin 
feroit exécuté; pour éviter la honte d’une telle 
mort, pénétrer dans la prifon & méler du poi- 
fon aux alimens du condamné! Cet attentat 
qui offenfe toutes les loix divines & humaines 
a été préconifé, tant le point d'honneur ie 
gle Phomme, & le prive des lumieres natu- 
rellés ! Une famille entiere, qui empoifonne 
par orgueil un de fes membres plutôt que de 
laifer aux loix leur dignité & à la punition 
fon exemple ! eft.il un plus grand crime contre 
la focièté ? 
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TEL malheureux. qui monte à la potence 
saura volé qu'une petite Tomme; mais tel qui 
fera condamné à perdre la tête aura caufé les 
plus grands maux à la patrie & à l'humanité. 
Le fils du premier vivra dans le déshonneur; 
Je fils du fecond aura encore droit aux diftinc. 
tions honorifiques. Il eft ignoble d’être pendu 
pour. un vol trés-réparable ; il eft prefque ho. 
notable d’avoir la tête tranchée pour avoir trahi 
fon païs, délit que rien nè-répare. Les hommes 
qui adoptent gratuitement des idées aufli ab. 
furdes , méritent d’être dominés en tout point 
par le joug le plus dur & le plus aflujétiffant, 
car il ne tient qu’à l’opinion publique de fe 
reformer elle-même. Les nobles ont dit : nous 
monterons fur l’echafaud fans honte; que les 
roturiers aient le courage & le bon fens d'en 
dire autant, & le préjugé tombera. 

On ne fait plus trancher les têtes, difoit 
ún ancien officier un peu chagrin, fe prome. 
nant aux Tuileries. Du tems du cardinal de 
Richelieu , les bourreaux étoient bien plus 
habiles; le cimeterre brilloit , frappoit & paf, 
foit comme l'éclair. Et comment tranchoit-on 
alors les têtes ? demanda un badaud. L'offi- 
cier palant du grave au plaifint avec cette 
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fégèreté qui n'appartient qu'aux François : un 
gentilhomme , éontinua-t-il ; condamné à mort 
fous Louis XIT; recommända'au bourreau dè 
ne frapper que lorfqwit feroit ün certain fie 
gnal. Il le répéta, éroyant que le bourreau n'y 
avoit pas pris garde. F'exccuteur lui dit : Ce 
fait, morifieur, fécoues-vous ; & la tête tomba, 
Le badaud eut une grande idée de Pha- 
bileté: des bourreaüx fous le regne de Louis 
XIII , & déplora le fieele où l’on à perdu 
l'habitude de bien couper les têtes. 
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CHAPITRE XXX. 
Laitieres, 


Uk E ordörnnance de police a fagemient dés 
fendu d'apporter du lait dans des vafes de 
cuivre: mais le païfan opiniâtre les a gardés 
chez lui; & pour contrarier Ja-loi-sil-tire te 
lait- de la vache dans le cuivre , & le tranf- 
vafe au matin dans les nouveaux pots de 
fer-blanc; 

ON falfifie le lait comme leë vin: on y 
met de Peau; & la villageoife trempe la bonne: 
foi publique, commet elle étoit de [a ville, 
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Mais une faute plus grave ; une caufe réelfé 
d'infalubrité,. c’eft que le lait provient quels 
-quefois d’une vache pleine trop avancée. 

Les laitieres: arrivent le matin , jettent leug 
ri accoutumé & pergant : Za lditiere ,' allons; 
vite! Aufli-tôt les petites filles à moitié ha- 
billées , en pantoufles, les cheveux épars, s'ent: 
preflent de defcendre de leur quatrieme ctage $ 
& chacune. de prendre pour deux où trois 
liards de lait. Si les laitieres manquoient d'ar: 
river à l'heure , Ce feroit wne famine dans leg 
déjeñnés féminins; À neuf heures ; tout le laié 
aqueux eft diftribué. 

CETTE confommation eft devenue confide: 
fable ; depuis que le peuple ; ne fachant plià 
que boire vu les impôts & la falffication ; a pris 
un goût effrénc pour la café; Ceft-une-habi- 
tude journaliere dans les trois quarts des mais 
fons de la ville: (*) | 


mener een 


(*)-Dañs les montagnes de la Suiffé, fut leš 
tochers efcarpés, où le luxe le plus ordinaire, n'à 
pas encore pénétré, lé trouvé l'ufige du café dw 
lait pouflé jufqu'à l'excès. De quel étonnement :#à 
fus-je pas frappé en voyänt.chez des pâtres là cafez 
tiere; lë moulin à café, le fucrier ; pärmi les üftens 
files de premiere néceffité! D'où vient que le coût 
de cette boiffon a pris fi généralement & ptelqu'd 
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Ces laitieres en cotte.rouge; bafanées , 
& le plus fouvent ridées, ne reflemblent pas 
à celles que Greuze a deflinées:- Les tableaux 
de ce peintre font tout aufli menteurs. que les 
idylles des poêtes, qui copient Théocrite & 
Geffner, près des choux & des carottes du 
faux-bourg. Saint-Marceau. Nous tächons dans 
nos efquifles rapides de nous-rapprocher de Fa 
vérité. en-les privant ; de: ces : embelliffémens 
factices. qui défigurent le trait. réel. Greuze à 
fait des portraits de fantaife ; mâisices figures 
voluptueufes & féduifantes qu'il s’eft pli à re- 
préfenter , ne font pas celles qui viennent nous 
vendre du lait, du beurre & des :fruits: 


En tent 


ja même époque dans -des climats différens ? C’ef 
une fureur. Mais que la Suifle pauvre, paie tn tribut 
aufi confidérable à l'opulente Amérique , my a-t-il pas 
lieu d'admirer la fortune de cette feve qui donne à 
la canne à fucre un débouché nouveau &:prodigieux? 
Les harangeres de la halle , les vendeufés de ma- 
rée, ces femmes robůftes prennent lè matin letit 
café au lait, comme la marquife -& la ducheffé: C'ef 
aux gens de l’art à déterminer eñ derniere analyfe 
l'efet de cette boiffon fur Les tempéramens. Je ne 
vois plus perfonne à Paris déjeüner avec un verre 
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CHAPITRE XXXI 


Contrafie des Parifiens avec l'habitant de 
Londres. 


L ES mœurs & le caractere de deux peus 
ples voifins;rivaux conftans dans là carriere 
du génie &:de lagloite ;'ofrenc des tontraftés 
témarqüables: ;:qui peuvent égalément ferviè 
à leùr curiofité & à la perfection dë leürs ufa: 
ges. Ils peuvent s'enrichir de leurs découvertes 
telpectives ; & faifis d'une vivifiante émulation 
fe difputer avañtagéufement le fceptre dës 


arts, & l’honneur plus grand encore, de fervir 


& refpecter l'humanité. Cette prévention , qui 
les éloignoït Pun de l’autre, commencé à tom: 
ber, gracës aux progres de la :plilofophie , 
qui témpére les fureurs érronces de la poli: 
tique ; & le tenis n’eft pas éloigné. peut-être 
où chacur d'eux fe réconcilier avec les idées 
qui lui femblent aujourd’hui les plus étranges. 

IL eft vrai que la nature n’a jamais im: 
primé une différence plus marquée entre deux 
nations qui fe touchent. Elle s’eft plu à cta- 
blir une féparation morale, qui a droit d’e- 
tonnet 
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tennériquiconque faitréféchir. De Calais à Dous 
vres tont change au point que, dans: plu: 
fieurs chofes , ce font les contraires qui font 
contrafte. 

L’esvrir philofophique, qui envifage tou- 
jours là gloire de Pefpece: humaine avant celle 
d’une nation particuliere , prenant un jufte 
milieu ‘entre lorgueil :national de cés deux 
peuples:, a balancé plus dune fois les avantages 
& les inconveniens ; mais fans vouloir deter- 
miner à qui appartient la prééminence. -Il les 
a invités fagement à profiter de Péchange de 
leurs idées: commerce digne deux, & fait 
pour les élever à la’ vraie grandeur, qui ne 
germe point fur le fol fanglant des batailles. 

CEt efprit de fagelle &'de prévoyance pour: 
foit aller plus loin dans fon efor. Il pour: 
roit annoncer d’une maniere non équivoque , 
la pofbilité d’une allianée neuve, prochaine , 
conftante, & fingulièrement avantageufe pour 
ces deux peuples: alliance qui ne fera regar- 
dée comme une chimere que: par le vulgaire 
des’ politiques , fervilement attachés au vieux 
protocole des ‘plus: funeltes idées. 

CES politiques À vue courte n’apperçoivent 
pas que tout s’éclaire, que tout change du- 
Tome VI. I 
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tour’ d'eux, &'que le progrès des lumieres 
dceffite aujourd’hui l'union la plus utile & la 
plus convenable. 

Quanp le philofophe lit Phiftoire , illeft:ais 
fémentconvaineu que les-riations ont: fait jhi- 
qu'ici à peu-près le contraire de ce qu’ellés au 
rojent dù faire. 

St PAnglois & le Frariçois ; par un-plus fre 
quent commerce & par l'épreuve mutuelle, de 
leur. {caractere ; pouvoient :affoiblir cette an: 
eienñe jaloufie qui les araveuglés. jufautici fur 
leurs.vrais-intérêtss s'ils vouloient refpitet dans 
ané concorde parfaite &dans- l’oubli de toute 
difpatité d'opinion , ils fentiroient bientôt que 
leur:antipathie neft ni fondée ni réelle; qu'elle 
peut s'evanouir aifément, &. qu'ils font plutôt 
nés-.pour mêler & acoroitre leurs: lumiétes , éc 
s'il faut fe permettre Fexpreffion-pour, jouir 

de leur fupériorité naturelle. fur:les autres nad 
tions de, lEurape. 

Ceres, alliance fi plaufible.aux feux di 
philofophe, & fecrétement defirée - par-quel: 
ques politiques à-vue profonde &.élevce., ver- 

féroit des deux côtés Pinftruction, l'abondance 
& l'exemple falutaire des plus heureufes”in« 


novations, 
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Şila nation Angloife, en général, paroit 
avoir l'avantage quant à la douceur de la vie; 
la fimplicité des mœurs ,- & les vertus tran- 
quilles.& domeftiques ,, il ne tient qu'aux Fran- 
gois de rencontrer le même bonheur ;, en pré- 
Férant le luxe de commodité & d’aifance à cé 
luxe fatidieux &iridicule , "qui femble éloigner 
les vraies jouiffances à mefure qu’on appellé 
ła prodigalité. 

Nous pouvons donc. adopter plufieurs des 
fages coutumes de ce peuple voifin & refpecta- 
ble: & ce meit qu’en l'étudiant fans préjugés 
& avec le defir du bien public, que nous par- 
viendrons à cette prodigieufe variété d’inven- 
tions: & d'améliorations, qui caufent, une Ñ 
agréable furprife aux étrangers qui abordent en 
Angleterre. 

| MALGRE toute notre induftrie , il Fautavouet 
que le travail manuel ;! la philofophie experi- 
mentale, la dextérité dans les arts & lės ma: 
nufa&ures ne fort point éncoré montés parmi 
nous au même niveau de perfection, auquel 
on les a portés chez nos voifins. Heureufe pa- 
trie, qui offre de plus le gouvernement le plus 
propre à concilier dans un jufte équilibre laf- 
fujetiffement aux loix & la dignite de l’homme! 

LE y > 
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Puiffe ce peuple qui vient d’éteindre fes diféors 
des civiles, après avoir donné , dans cette crile 
violente, l'exemple des plus étonnantes ref. 
fources, offrir à fes voifins la communication 
de fes richefles, dé fes Iumieres , de fes arts, 
& les doubler en les échangeant contre les nô- 
tres! Ce fera l’époque fortunée où chacune de 
‘ces deux nations jouita enfin de fes vérita- 
bles avantages, ceft.à-dire ,' de tous ceux qui 
ui font accordés par fa fituation, fes loix & 
fon génie. 

Déjà les dames portent fur leur tête la coif- 
fore dite l'union de la France £9 de P Angle- 
terre: IUy a plus de Tens & de raifon dans ce 
chapeau de nouvelle création, que dans maints 
ouvrages diplomatiques. 


CHAPITRE XXXII 
Athéifine. 


N ous nele difflimulerons pas ; il n’eft qe 
trop répandu dans la capitale : non parmi les 
infortunés, les pauvres, les êtres fouffrans, 
parmi ceux enfin qui auroient peut.êtte le plus 
de droit de fe plaindre du fardeau pénible de 
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l'exiftence ; mais parmi les riches , les hom- 


mes aifés, qui jouiffent; des commodités de 
la vie. 

IL faut confidérer en même tems 
déplorable erreur neft pas raifonnée chez le 
plus grand nombre, & que ceft plutôt oubli , 
infouciance, diftraction, amour efréné du 
plaiñr. Chez d’autres, l'athéifme eft la goutte 
fereine de Pame; leur ame manque de toute 
efpece. de fenfbilité. Ceux qui l'afichent ne 
font plus dans les fociétés honnêtes que de mi- 
férables perroquets, répétant des phrafes vieil 
lies & décréditées. Rien ne tolere aujourd’hui 
cette montre dételtable, & ce fcandale eft prof- 
crit prefqu’univerfellement. 

L'aTukisme eft la fomme totale de toutes 
les monftruofités de l’efprit humain. Îl y en- 
tre de Porgueil , du fanatifme, de l'ignorance , 
de l'audace; cet une manie deftructive, qui 
fait un défert du brillant fpectacle du monde, 
& qui avoifine beaucoup. la démence. 

Our, l'orgueil, de réformer les opinions vul- 

r rien de commun 
a donné naif- 


que cette 


gaires, de, patoitre navoi 
avec les penfées les plus reçues , 
fance à l'athéifme, d'autant plus que ce cruel 
fyftéme a une faufle apparence d’elévation, 
13 
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de grandeur. C'eft un coup téméraire de Pima- 
gination hautaine de quelques hommes qui ont 
mis dans leurs bouches, dans leurs écrits, ce 
qui n'étoit peut-être pas bien imprimé dans 
leur confcience, Ne croyez pas qu'ils aient di 
géré leurs idées licencieufes; ils fe font étour- 
dis pour étourdir les autres ; ils veulent paroi, 
tre plus orgueilleux , plus infenfés qu'ils ne le 
font en effet. Au refte, le plus hardi ne fan- 
toit franchir le doute; & quand il dit js nie, 
cela veut dire, je doute. 

Avouonws en même tems que l'efprit de parti 
s'eft fervi trop fréquemment du terme d’athée 
pour frapper tout adverfaire & lui faire une 
blefure profonde. Le janfénifte appelle le 
molinifte athée; celui-ci le lui rend bien, 
& tous les deux crient à l’athéifme contre tè 
philofophe, 

Qu'un homme dans {a maifon mette fon 
pot au feu le vendredi ; la devote, en man- 
geant fon brochet, décide qu’il eft athée. C’eft 
un reproche mutuel que la haine, & non Pa- 
mour de Dieu enfante. Un habitué de paroiffe 
appelle athée quiconque ectit une brochure, 
Tous les pretendus vengeufs de la religion ont 
voulu faire pañler pour athées des hommes 
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dont” les écrits refpirent la morale la plus-faine 


& la plus intéreffante. Cette acoufa 
autrefois des coups Terribles; mais trop prodi- 
guée, elle fe détruit d’elle-même. 

L'aTuks par fyftéme et un être dangereux; 
&-Yhomme-le-plus-éclairé doit penfer.comimê 
le peuple, -qui juge . par infinét, que: ler plus 
£ér mé appui de la.-morale fera toujours, dans 
la connoiffance - du. grand Etre qui-fcrute le, 
fond des cœurs ; tandis que celui. qui nenvi- 
sonne pas céfte majeftueufe idée, eft-néceffai- 
tement plus près qu'un-autre de tromper fon 
femblable, de ne contraindre aucune de fes pal 


tion portoit 


Gons, & d’immoler tout hdui-mêmes ; 

Après y avoir long-tems réfléchi, jafirmeg 
rai que: j'aime encore mieux le fanatique que 
Yathée endurci dans fon, malheureux fyftème,, 
e raifon que je préférerois de me 


par la mêm 
ieux plutôt. qu'avec 


voir enfermé ayec un fur 
un cadavre, 
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CA AP TIRE XX XEU 
Babil, 


P OINT de peuple qui égale le François pour 
la volubilité de la langue. Lé Parifien fe diftin. 
gue encore par une prononciation rapide. Il 
parle en général trés-long-tems fans rien dire, 
ou plutôt en difant des riens. Ecoutez une 
converfation de deux perfonnes qui fe connoif- 
fent à peine; Ceft une foule de complimens, 
puis de queftions coup fur-coup; tous deux 
parlent à la fois, & aucun ne fe pique de 
#épondre. 

AU moindre marché dañs ùne boutique, on 
entre en converfation fur ùn tas de chofes 
étrangeres à l'objet; Cet un verbiage éternel 
pour terminer le plus petit achat, & la dimi- 
nution de quelques fols ufe la poitrine des 
deux difcoureurs. 

ON a déja beaucoup parlé dans une cham- 
bre; mais ce eft pas encore aflez : il eft d'u. 
fage de recommencer la converfation à la 
porte, fur le pallier & tout le long de l’efca. 
lier. On fe répond encore quelques mots juf- 
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ques dans l'éloignement, & toute cette abon- 
dance de paroles fe réduit à des répétitions. 
Dans les cafés, oyez les difputes criardes , 
bavardes & fottiferes. Ici font des rimeurs 
échauffés , qui fe tranfportent pour ou contre 
des hémiftiches ;. plus loin: d’épais bourgeois ; 
qui.commentent longuement une gazette inu- 
tile. Cette pétulance de langue eft fi familiere 
aux Parifiens, que chaque table de café a fon 
parleur. S'il eft feul, il entretient le garçon 
affairé, la cafetiere qui change la monnoie ; &a 
leur défaut, il cherche des yeux un ecouteur, 
Les cochers & charretiers, après les jure. 
` mens ufités, commencent entreux une rixe de 
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paroles groffieres ; les gourmades narrivent qu'à 
la fuite du bavardage, & le bavardage reprend 
après les coups de poing. ‘ 

Daws.les coches d’eau on ne s'entend point; 
Ceft une rumeur confufe, perpétuelle. Les ma- 
riniers ont peine à fe communiquer les mots 
de la manœuvre. Quand deux coshes viennent 
à £ rencontrer, il s'élance de chaque tillac 
quelque voix forte en gueule , qui devient exci. 
tative pour tous les paffagers. - Alors c’eft une 
bordée d'injures précipitées ; .c'eft à qui réduira 
fon voifin aux abois. Les voix tonnantes & 
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aigues fe répondent ; & les coches font à deux 
cents toifes, qu’une clamieur prolongée vient 
encore porter à l'oreille une fottife modulée 
fur un ton particulier. 

IL eft donc impoffible au gouvernement de 
lier la langue du Parifien. Affilée, aiguifce, 


“ babillarde , pétulante', elle s'exerce fur tout & 


par-tout. On babille dans le fallon dore, comme 
dans la tabagie enfumce; on s'arrête. dans’ les 
rues pour caufer. Les voitures {éparént lés 
dialogueurs qui, malgré le danger & la remon- 
trance du cocher, fe rejoignent aufi:tôt pour 
achever leur phrafe futile, 

EST - CE dans l'organifation du Parifien qu’il 
faut chercher là fource de ce déluge verbeux, 
intariffable ? Les vers de Voltaire & les notes de 
Gluck ont occupé les babillards pendant des 
années entieres, & les journaliftes ont reverfé 
enfuite dans les feuilles périodiques ce débor. 
dement de paroles. 

Les journaliftés ne font- ils pas des efpeces 
de babillards, qui entaffent par joir, par mois, 
par femaine, des mots vides de fens, &qui, 
pour démontrer le vice d’une période & la 
mauvaïfe ftructure d’un hémiftiche, emploient 
à cette grande réformation plufeurs feuilles de 
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papier ? Si l'intimé des’ Plaideurs remonte aus 
delà du déluge, tout journalifte ne commence- 
til pas fon rapport par vous parler du fiecle 
d'Augufte & du fiecle de Louis XIV, & le 
tout pour infirmer là naiffante célébrité d’un 
auteur? N'at-on pas imprimé dix mille bro- 
chures fur la prééminence de Corneille ou de 
Racine? N’a-t-on pasirépété faftidieufement 
dans toutes les fogiétés leur ennuyeux paral. 
lele '& les jeunes rimeurs favent - ils dire ens 
core autre chofe ? 

PHocrow appelloit les babillards, Zarrons 
de téms." [les comparoit enfuite à des tonneaux 
vides qui rendent plus de fon que les ton- 
neaux pleins. Orateurs des cafés, orateurs des 
falons , orateurs des journaux, orateurs des 
foyers, vous n'êtes que des futailles ! 

VAINEMENT voudroit- on étouffer dans le 
Patifien un babil indifcret ou préfomptueux 
qui lui eft naturel; ce penchant eft irréfifible, 
Depuis la tête du miniftre jufqu’à la jambe du 
danfeur , il faut qu'il dife fon mot fur tout; 
il faut qu'il répete l'épigramme du jour; c'eft 
pour lui un triomphe. Mais fon caquet eft 
auffi inconftant que fes idées. Attendez huit 
jours, & ce parler bruyant qui femblait devoir 
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tout renverfer ;-quitteraun édit ou un minif. 
tre, pour tomber fur une ariette ou fur un 
éemi-poête. 


CHAPITRE XXXIV, 
Fat , Fatuite. 


Lis magifirat , quand il eft fat, left beau- 
coup plus que Phomme d'épée, 

Qu croiroit que le: fat de nos jours eft 
une efpece de mifanthrope qui fronde tout, 
affiche un grand fonds de mépris pour tous 
les hommes , & feroit infiniment cauftique 
sil avoit le talent de létre ? Sa mémoire ` 
n'eft plus meublée d’un amas de mots nou- 
véaux, de noms d’étoffes, de ragoûts, de 
vins, de chevaux ; de chiens, de bijoux, 
d’équipages ; il et filencieux & froid. Il veut 
qu'on le croie profondément occupé de quel. 


p 


que grand objet. 

La -fatuité prend fa foutce à la cour, & 
n'y exifte pas, parce que le courtifan ne 
prononce pas même l’orgueil qu’il a. dans le 
cœur ; mais le fat veut imiter le courtifan, 


r 
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& les manieres faufles , affectées, naiffent en. 
foule. De là vient qu'un fat de cette efpece 
dit à la ville : J'arrive de la campagne. ==> 
Voilà donc pourquoi vous êtes dune rareté 
Ji finguliere ; quelle manie avez-vous de vous 
invifibilifer ? --- Ceff que nous avons chafe 
da grofje bête. 

Les fottifes parifiennes font ordinairement 
fi fugitives, qu'on ne peut plus les confidérer 
que comme des ombres légeres, qui doivent 
fuir dans le vague du tableau. Le perfifage 
a difparu avec les agréables du jour ; le ton 
des halles, illuftré pendant un moment pat 
Vadé, neft plus en vogue nulle part. Les 
pages des auteurs ne font plus divines. 

IL faut avertir les Allemands qu’on ne voit 
plus les petits: maitres päpillonner de ‘loge 
en loge, faire les finges par le trou de la 
toile, traverfer le théatre, tracaffer les aétri- 
ces dans [es foyers. Ils ne tapagent plus avec 
des actes. On ne les voit plus fe ranger en 
haie aux portes des fpectacles, penchés mi- 
corps; pour critiquer plus à Paife les jambes 
des femmes qui defcendent des équipages. Au- 
jourd’hui c’eft le pafle-tems des clercs de pro- 

cureurs. I faut leur dire ‘au que les pe- 
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tites-maifons n’ont plus Pair; de myftere; & 
que les petits foupers fe font tout. bonne: 
ment chez foi. 

JE regrette Je .tems où les gens du bel 
air ne favoient. pas lire. Aujourd’hui ils-par. 
lent de tout; tel matquis converfe, comme 
un bénédictin de la congrégation. de Saint- 
Maur pourroit- écrire, 

Lours. XIV..difoit.à Philippe V.fon.fils, 
partant pour, l'Efpagne:: Ne pareilles pas 
æous choquer des figures extraordinaires que 
vous trouverez. à Madrid; ne vous en mo: 
quez point. Voilà. bien, lefprit de..la, nation 
fidélement.empreint. dans les, paroles, du mai- 
tre. N’étoit-ce pas dire, en d'autres termes ; 


-dn ne fait s'habiller, marcher , .converfer 


qu'à -Verfailles 3 .mais.fupportez un „peus ces 
Efpagnols , fur, lefquels vous allez régner. 
Du clinquant, des graces,, une nuance. def. 
prit fur un-grand fonds d’arrogance, telle eft 
Veffence du.fat de nos jours. (Il paroit dans 
telle fociété infiniment aimable. & dans telle 
autre. infiniment fot- Il.parle de l'extrême. 
mient bonne compagnie avec un frieux, un 
fegme remarquables. il fe peint, tout.en laid, 
excepté fon propre: individu, 


r- 


De. PARIS 543 

Le fat ne: conçoit pas pourquoi l’on. s'en- 
tretient: journellement, des artiftes” célebres, 
de tous ceux qui fe diftinguent dans. les 
fciences & dans les arts,.& pourquoi Yonma 
prefque rien à dire de lui. 

Mars, les. fats: les plus curieux font parmi 
les abbés de .cour 3. ils ont toujours des mis 
graines, des, rabats de gaze , des manteaux 
de foie, de petites graces maniérées. Ils par- 
lent d’un ton modelte de leur crédit ; ils 
ne veulent paroître ni philofophes ni dé- 
vots,; ils, ont,:un}amout- propre qui vife à 
toutes les fortes de diftinétions : ce font nean- 
‘moins les êtres -les plus.inutiles qui végetent 
à Verfailles 

IL et anM des fats parmi quelques écri- 
vains.qui s’ençenfent d’abord réciproquement, 
& fe font pañler les uns les: autres pour de 
ces génies dont la nature eft avare , & qu’elle 
produit .aveg effort. Cela va bien dans la 
même. maifon. pendant fept à huit mois : 
mais au bout de ce tems; une brouillerie 
furvient ces grands génies fe tranchent l'un 

Pautre leur téte de .coloffe, & ne s’appellent 

plus: que pygmée, 

QUELLE eft Pambition d'un.fat de cette 
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efpece ? C’eft le plus fouvent de captiver la 
ftupide adminiftration de quelque plat peri 
fonnage. 

LE philofophe , jeté dans cette foule d'hom- 
mes à prétentions, fe croit quelquefois obligé 
de facrifier aux bizarreries & aux ufages de 
la fociété. Oek une erreur de fa part, & 
qui et même défavantageufe à cette füciéte ; 
car qui rompra le premier le torrent de ces 
folles habitudes, fi ce n’eft lui ? Qui ofera 
S’écarter de la route commune, fi ce “neft 
Thomme diftingué par fes lumieres & par fes 
mœuts ? 

Pourquor donc le courage manque -t'i 
à celui qui a le front de braver la tyrannie ? 
Ceit qu'il redoute le ridicule, arme: légere 
& perçante du beau monde ; maïs lorfquw'en: 
fin les hommes haraflés de leurs propres pré- 
jugés auront confenti à fecouer les plus ty: 
ranniques , ils feront tout étonnés que peri 
Tonne mait ofe le premier porter la main à 
un édifice aufli fantaitique. 

Juseu’A quel point peut-on braver la mode ? 
Cet une grande ‘queftion. j 

NoTRE politeffe a pris la teinte! d'une 
ironie malicieufe : on fubftitue le compli- 
ment 
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fneht À la penfée. 11 eff convenu qu'on pourra 
huire, pourvu qu'on ne dife rien en face 
que d’agréable & de flatteur. Cetté mérhodè 
et Je ton de la bonne compagnie; & il eff 
prefoue permis d’être pervers 7 lorfque lon 
eft tès-poli, 

Ox diffimüle les propos défig'étbles qui 
font venus à notre connoiffance , parce que 
ee mét plus le tems Où ui mot équivoque ;, 
tn gèlte d'ifadvertance exigeoit du fang Où 
“ha plus la même attention dans fes paroles, 
& l'on fe venge buvertenfent avee les Mèmes 
ärmes qui nous ont bleffés: 

QuaNS la logique fchélaftique jouifoit en- 
tore de quelguhonneur, on raonmoit dé 
fuite en diféütant Je por & le contre. Au- 
jourd’hui que le ftyle épigrammatique a pris 
faveur, on paffe de branche en branche, & 
üne convérlition tatfonnée & fuivie parbitroté 
infoutenable. 

Où difit huttefois , Thente comme Uti 


que fes hominés 


d'une ne méntdicñt pass 


rs 


fui, avec Quelle effrontèrie ne ptôos 


pas de vaines promeffes ! 


ate dans Pinters 


St la Vraie politeffe to 
FL, 
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tion, queft au fond.la-nôtre ? Mais dans 
fon menfonge elle met du liant dans le com- 
merce du monde, & perfonne pour fon in- 
térét.ne s'avife de pénétrer au-delà de la 
furface. 

IL nous eft venu depuis peu une clarté 
fatale ; on seft apperçu que le defir d’une 
grande réputation étoit un préjugés, Et qui 
nous a donné cette idée deftructive ? c'e 
le ridicule que le fat moderne a fu jeter fur 
une vertu, & le plus fouvent ce ridicule æ 
été l'ouvrage d’un bon mot. 


CHAPITRE XXXV. 


Table: 


O N ne dine plus qu’à trois heures, & les 
repas font devenus trés - courts, Qui oferoit 
arriver dans une maifon pour fouper avant 
neuf heures & demie ! On aime mieux tuer 
le tems, ou refter à bâiller chez foi au coin 
de fon feu, que de fe prefenter avant l'heure 
décidée par l’ufage. 

Pour ne pas avoir l'air d’un défœuvré, 
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Pon arrive deux minutes avant que le maître. 
d'hôtel apparoïifle; car le maitre - d'hôtel: ne 
dit plus à haute voix, comme. ci- devänt; 
madame eft fervie : il fe montre. 

PourQuOI prie-t-on à fouper ? pour faite 
voir qu'on a un excellent cuifinier,; pour 
étaler fa vaiffelle:& fa.porcelaine, Pourquoi 
préfente-t-on différentes. liqueurs & différens 
vins ? À peine y goûte-t-on; on n’a pas le 
tems de boire; on-fe Jeve de table préci- 
picamént; on n’a.woulu montter que fa ma- 
gnificence. 

Le poète qui dévore comme ún» loups 
trouve. que le tems,des repas. eft furieufe- 
ment abrégé. Il a beau fe rabattre chez le 
fermier général, celui-ci raccourcit fes repas 
comme le grand feigneur, & le financier Ii- 
même ma plus de ventre. 

O comment le poète ma-t-il pas deja fait 
une fatyre contre ces repas, fuccinéts | Il eft 
pafe ,le bon tems de la gourmañdife ! Le 
fervice change en ün dclin-d'œil, comme une 
décoration d'opéra. Mais qui mange là-bas, 
ne fetvant & n'écoutant perfonne , dé très 
mauvaile humeur pour peu qu’on l’intertome 
ps ? Çet un académicien vorace ; il faic 
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qu'il wa pas de tems à perdre ; il regrette 
lé fiecle de Charlemagne, où Pon reftoit quas 
tre heures à table, © quelle force prodigieufé 
a l'eftomac d’un académicien ; venez le voir 
manger. Cela eft plus curieux que teut ce 
qu’il pourroit vous diré. 

CesT à table; cet à la clarté des bou: 
gies que les femmes aiment à fe montrer: 
Toutes ont aujourd’hui les cheveux de la 
même couleur. On fut indécis long-tems fur 
je choix des brunes & des blondes : on mit 
d'accord ces rivales, en préférant les rouffes, 
Les femmes affectent cette ardente Couleur , 
en mant d'une poudre qui leut en donne lè 
teint & les cheveux. 


D ne ed 
CHAPITRE XXXVI. 
Rofitrité des vrais Philofophes. 


M sé ne la trouverez, cette rate pote. 
rité , que dans les murs de la capitale. Là 
font cachés une foule d’honimes aimables & 
inftruits, qui partagent leur tems entre les 
douceurs de la fociète & l'étude ; qui jouiffent 
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de tous les arts, qui vivent tranquilles dans 
un Joifir ingénieux. Allez les voir, allez les 
entendre ; ils poffedent la raifon dans toute 
fa pureté, la raifon accompagnée des bien- 
féances. 

Vorca ce qui fait chérir Paris, voilà cé 
qui-compenfe la foule de fes incommodités. 
Vous y trouvez des philofophes dont la con- 
verfation eft un charme toujours renaiffant. 
Tout ce que les arts & les fciences ont de 
plus délicat & de plus fublime, vous eft rés 
vélé par ces hommes qui, fans être feparés 
des affaires, ne s’y abandonnent point , & pour 
qui l'Europe entiere eft un fpectacle mouvant 
& curieux dont ils jugent les acteurs divers, 
riant aux farces & pleurant aux tragédies. 

Quaxp le François eft fage , il eft le chef 
des philofophes. Ceux dont je parle jugent 
tout ce qui fe fait fans enthouñafme & fans 
froideur , favent apprécier tous les talens , 
prononcent pour eux- mémes & non pour 
autrui, Le point de vue réel des objets ne 
leur échappe pas ; mais c'eft à l'oreille de la 
confiance & de l'amitié que toutes ces Cile 
rieufes vérités fe débitent. Le papier mef pas 
fait pour les recevoir. 
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Ces philofophes , qui n'en affichent pas 
méme l'extérieur, vivent avec décence, avec 
fagefe ; ils font grand cas du repos & de la 
tranquillité ; ils gardent leurs idées pour leur 
propre conduits. Leur caractere, tout-à-la-fois 
grave & gai, pourreit être comparé à un fond 
ferieux, égayé par des fleurs. 

CHERCHEZ à Rome, à Naples, à Vienne, 
à Berlin, à Londres même, vous n’y trouve. 
rez point autant d'individus de/cette clafle 
diftinguée, qui raifonnent & qui plaifantent, 
qui allient la fineffe à la profondeur, qui gar- 
dent toujours une porte ouverte aux vérités 
nouvelles, & qui, aufli éloignés des bavardes 
académies que des bureaux miniftériels, ne 
laiffent rien paffer de çe qui fe fait fans le 
juger à leur maniere. 

Its ont fait revivre l’ancienne liberté de 
la philofophie; & lon peut affirmer que c’eft 
la portion d'hommes la plus éclairce & la 
plus impaitiale qui repofe fur aucun point 
du globe. 

TL ne faut pas les confondre avec ces ri. 


` « t ao Sd 9. n è 
dicules connoiffeurs delæuvres & fteriles, qui 


veulent que l’on honore leur oifiyets, &c 
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font tout étonnés quand on ne Í 
pas leur fuffrage. 
Les philofophes dont je parle ne vivent pas 
dans loifiveté abfolue ; ils favent travailler 
dans le cabinet & parler dans le monde. Jis 
ont étudié & connoiffent bien la liaifon des 
fciences avec le bonheur & la richefle de 
Vétat ; ils feroient tentés de parler plus haut : 
mais malgré Pamour de la patrie qui les do- 
mine, la complication des abus leur paroît 
un nœud fi embrouillé, que les circonftances 
les forcent à s’envelopper dans une vertu à 
peu près férile, Quelques unes de leurs idées, 
f elles tranfpiroient , feroient du bien proba- 
blement. Ce feroit aux hommes en place à 
épier, à confulter ces moraliftes éclairés, qui 


eur demande 


cultivent la vraie philofophie morale & poli- 
tique ; mais Pambition a des mains & ma 
point doreilles, 

QUELQUES étrangers ont été à portée de 
reconnoître Ces philofophes , qui n’en ont pas 
arboré l'enfeigne. Ils ont fu les eftimer ; ils 
ont: emporté d'eux l'idée la plus favorable : 
ce wet que dans une grande ville, ouverte 
à la communication de tous les arts , que 
pouvoit fe propager cette foule d'hommes 

K 4 
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faftruits, qui ont fu échapper pendant lsut 
vie aux traits d’une double perfecution , garder 
leur ame pour eux, & ne point Compromnettre , 
dans-un fiecle tel que le nôtre, leur trans 


illité ni leur bonheur. 


Vorra le modele d’une race d'hommes què 
les autres nations gnvicront vainement. Il wý 
a que Paris & fes mœurs aifées & fociales 
pour renfermer de pareils individus, & pour 
donner le développement néceflaire à leurs 
obfervations multipliées. 

Ce-que de gouyernement apporte de gène 
& de contrainte ne fait qwaiguifer leur con. 
ception & raffiner leur ftyle. Il eft unique, 
il mappartient qu'à la capitale; c'eft, pour 


fieurs 


ain dire; la fonte heureufe de pl 
fortes d’efprits ; il en réfulte une raifon affa. 
fonnée, & la tournure la plus piquante dans 
l'expreffion. 

Ce ftyle là ne peut pas s'imprimer , parce 
qu’il depend d’une foule de nuances particu, 
lieres, que Pan s'entend, que lon fe devine 
au premier mot, & que lon rit! du fimple 
rapprochement qui devient un trait de lumiere. 

Ces philofophes vivent au milicu de la 


fattife & de la folie, & pallent entre deux 
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fans toucher. Habiles dans la foience du cœur || 
humain, ils fe rapprochent de la fociéte des | 
Femmes, parce que la haute philofophie nous i | 
y ramene toujours. N’étoit-ce pas un plaifit i 
philofophique que de voir une belle Grecque 
examiner avec délicatefle & fcrupule ce que [A 
c'étoit que la véritable gloire, & s'occuper 
aufi férieufement de la république que de | | 
fes cheveux ? Il et aufi parmi nous de ces {ll 
femmes dont la fenfibilité s’etend à tout, & | | 
qui font habiles à prononcer fur un edit I 


comme fur une piece de theatre, | 
: ; {LU 

Voiza , je le répete , le charme de là | | 
çapitale ; voilà fon grand , réel & conftant Vii 


avantage ; voilà ce qui fait que Phomme de 
lettres y tend inceflamment ; il cherche Pé- 
lément de la penfée. Il ne fe fent bien que 
dans cette atmofphere philofophique, où tou- 
tes les idées graves, plaifantes, majeftucufes , [| 
fe marient fans fe chaquer. Il a befoin de | 
renouveller fon ame dans ce lycée des efprits 
qui n'ont rien d'extrême. 

AILLEURS ce n’eft plus le même ton, ia 


même fmplicité, la même fécondité. L'homme 
de lettres n’eft point entendu, & il entend | 
point; il et réduit à écouter, fans pouvoir 


1$4 TABLEAU 

comprendre. Ce weft plus cette langue de 
Paris qui effleure & approfondit, qui voltige 
& qui plane , qui étend les rapports, les 
varie, montre à-la-fois le côté plaifant & le 
côte férieux ; alors l'homme de lettres hors 
de fa patrie, ne retrouvant plus la jufteffe 
ni la netteté des idées, encore moins leur 
force & leur profondeur, fe tait plutôt que 
de profaner ce langage délicat & mixte qui 
diflingue ceux qui des mots font remontés 
aux idées. Il fe recueille en lui-même, étudie 
les geftes & laifle trotter les langues; car 
que de gens prennent la parole pour la con. 
vetfation ! 

Les plus grands détracteurs de la capitale, 
frappés de cette prompte communication des 
idées, de cette électricité rapide des efprits, 
de ces graces naturelles de ftyle, ont conferve 
un profond fouvenir de la converfation qui 
regne à Paris parmi les lettrés , des clartés 
foudaines quelle fait naître, de l’urbanité 
heureufe qui colore la contradiction la plus 
évidente; & l’Anglois, l’Italien, l'Allemand 
qui ont été témoins de cette lutte intéref- 


fante des efprits, rendront hommage à Pex- 


preon. du. philoféphé Parilien. Il eft fait pour 
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donner des lecons en ce genre à tous les 
autres peuples de la terre. 


AR NE GRECE AL UP OST) 


CHAPITRE XXXVII 
Secrétaires du Roi. 


L E nouvel ennobli qui vient d’acheter cette 
charge , tout étonné de fa régénération, eft 
prefque honteux d’avoir été roturier. Il s’éloi- 
gne de toutes fes forces de la claffe dont il 
fort, Il a fi peur qu'on ne fe fouvienne de fa 
roture décédée, qu'il emploie fes richefles à 
capter la bienveillance des hommes nobles. 
Il aime à fe frotter contr'eux; on diroit du 
fer qui cherche à s'imprègner de l'aimant. 

IL ne fort pas du nouveau tourbillon où 
il et entré; il fe perfuade bientôt qu'il y a 
toujours vécu. Ayant paffe la ligne de démar- 
cation, il ne regarde plus en arriere qu'avec 
effroi , &fa conduite eft conftamment en garde 
contre un roturier, 

Ou, coinme il voudroit faire boire de l’eau 
du fleuve Léthé à tous ceux qui l’environ- 
nent! Comment fe rappeller que l’on tenoit 

Vanne , lé marteau ily a fix mois; que Pon 
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gouroit tout crotté négocier aux quatre coing 
de la ville, refcriptions, billets des fermes Š 
actions des Indes? 

Le fils d’un fecrétaire du roi fera plus noy 
ble que fon pere ; aufli l'acheteur dela charge 
wenvifage-t-il qu'avec un certain refpe“t ce 
fils qui, épurant la race, devient la tige d’une 
famille de gentilshommes. Son imagination ra» 
vie fe profterne devant fes petits.fils, qui fe. 
ront déçorés de titres & n'auront rien de come 
mun avec la fouche originelle. 

EN attendant ces majeftueufes deftinées , 
le fecrétaire du roi ne fauroit abandonner 
tout à coup les manieres bourgeoïfes. Ila beau 
s'etudier , c’eft toujours M. Jourdain dans fa 
maifon. Le noble ne paroit que lorfqu'il tra. 
verfe la ville en filence dans fon équipage; 
& pour repréfenter comme il faut , il devroit 
fe taire toujours, 

ON croyait que les négocians , fatis£aits d’un 
nom eftimable, ne feroient plus leurs enfans 
gentilshommes, & feroient revenus de l’idée 


ouer leur diffance d'avec la haute & vérita. 


roi la donne pour fervices ren. 


bg PARIS 
dis à l'état, elle a une valeut bien différente 


de celle qui fe paie, 


CHAPITRE XXXVIIL 
Bal d'Enfans: 


O X ne danfe plus au bal de l'opéra; on 
ne fait plus qu'y courir; on n'y cherche que 
la confufon ; ón fe marche fut les pieds, on 
s'étouffe : voilà le grand plailir ; mais plus dé 
contredanfes. 

La danfe elt À perfectionnée atjourd’hui ; 
qu’il faut danfér avec une fapériorité marquéé 
pour s’en mêler. Quand Marcel , ia tête ap: 
puyée fur une de &s mains s’écfioit, qile dè 
chofes dans tn menuét ! prévoyoit-il lui-nièmé 
que bientôt il ne feroit plus permis de dans 
er pour fon plaifir , que l'homme du monde 
devièndroit acteur dans un bal paré, & qu'il 
danferoit pour être applaudi ? 

Ders pérfonnes qui mattéignent point à cë 
degré de perfection qui nous rend f difficiles , 
Te difpenfent de danfer. Les bals d'enfans ont 

achevé de profcrite la danfe. Ces petitas crée 


168 TABLÉEAU 
tutes déploient tant de graces & de legerete ÿ 

qu'il weft. plus permis de fe préfenter aprés + 
elles. On s’excufe, parce qu’on fent qu'ofi 
watteindroit pas à»ces attitudes légères & nate | 
ves; & la mere à vingt-huit ans 1ofe pas 

joûter avec fa fille. 

Les prélats afliflent à ces bals d’enfans $ 
ils étalent leurs croix paftorales , & voient 
avec complaifance les meriuets & les quadrilles. 
Ils caufent avec les vieilles tantes en coiffe ÿ 
qui ont en horreurle fcandale du bal public. 
Mais quand la danfe eft concentrée dans Pap- 


partement d’une préfidente , que des têtes mi: 
trees font témoins.des pas & de la cadence 
de petites filles de douze à treize ans , la danfe 
profcrite par l'eglife femble s'être. réconcilice 
avec ceux qui l’'anathématifent. 
| IL n'y a rien de plus férieux que.les bals 
(fl qui fe donnent à la cour. Tous les détails 
| font d’une importance extrême. L’étiquette 
ptéfide au moindre rigodon, létiquette plane 
| fur les danfeurs : tout eft calculé , mefuré, } 
| atrange. L'archet du violon marche en céréa 
monie. 
Bexorr XIV, tout grand homme qu’il é 
ne put contenir le rire fou de jeunes 
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sais qui fe trouvoient à fon audience. Mais 
fi le François, monté au Vatican, rit en pité- | 
fence du faint pere, en revanche, il eft_ex- i 
cefivement férieux dans un bal à la cour , & (ii A 
il eft peut-être permis de rire à fon tour de | 
celui qui eft fi grave en danfant à Verfailles , | A 
& qui rit à Rome en face de la papauté. (il 

TanDis que les vaifleaux couroient les mers | 
pour rapprocher leur tonnerre deftructeur avec ii 
une précifion géométrique; que deux nations | 
forçoient les élémens pour rencontrer dans 
limmenfté de l’ecéan le point où elles rou- [| W 


giroient les flots de leur fang, le jeune Ver 
tris danfoit à Londres & fubjuguoit l'Angle- [LA 


terre. Ses entrechats , plus puiffans que :n03 j| 

bombes , enlevoient l’aveu. de notre fupério- 

rité, & neus étions fecrétement flattés, du | 

triomphe de notre compatriote.. Or, il faut 

favoir à qui il appartient dans ce monde de | 

tire profondément , véritablement. Salut Rae 

belais ; falut Montaigne , falut Shakefpeare ; | 
j falut Moliere ; falut La Fontaine ; falut Sterne; 

& toi leur devancier , falut Lucien. C'e avec 


vous , mes ehers auteurs, qu'il faut s'épanouit 
la LT 
la rate, & fur la danfe figurée , & fur la danfe 
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folémnelle & fur les graves violons... O bals 
enfans... grands. 


poo OŘ 
CHAPITRE XXXIX. 


Enregifirement: 


Í. y.a des chofes inconcevables dans les 
gouvernemens modernes , & qiron aufa peine 
À comprendre un jour. Les contemporains eux 
mémes, quand ils viennent à réfléchir fur le 
mot enregifirement , ne conçoivent pas ce qui 
fe paffe fous leurs yeux. 

Un parlement affemblé & que regarde 14 
pation, attentive à fes mouvemens, réfifte à 
Vaütorité royale. Le peuple en filénte attend 
Viflue du combat. Le fouverain qui à foif d'ars 
gent, envoie plufieurs fois l’ordre d’enresijirer 
fon édit, Le parlement s’y refufé conftimmér 


il allegué que le roi n'a pas ün pouvoir ili- 


mité; qu’on ne fauroit forcer la cour dés paiř$ 
& enregifirer des chofes contraires à la juftice, 
au bien de l'état, à fa propré confcience, Lé 
fouverain tonne, éclate, meriace, envoie lettres 
de jufion. Rien n’y fait; chaque membre tiert 
bon & refufe dobeir, Toute une province dit ; 
Foyons 
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Voyons ce que deviendra ceci pE Ji nous ga: 
gnerons , à ce grand confié ; run dixieme: dé 
notre bien. 

LE parlement bataille avec vigueur : il cite 
plufieurs_ traits hifloriques qu’il tâche de faire 
cadter aveë la queftion. prefente: 

n Tour à Coup arrive. un: papier roulé d’une 
autre maniere, &-qu’on appelle ettre de cachet: 
La volonté du roi ny et pas plus expreffe 
que dans les Zettres de juflion. A l'inftant; c’eft 
àqui paiera plus. vite des chevaux de pofte 
pour voler au lieu de fon exil. L'auteur des 
hatdies remontrances interrompt fa phrafé coma 
miéncée ; & brifant fa plume ; fe rend précipis 
tamment au féjour indique , quelque fauvage 
eu quelqu’éloigne qu'il puiffe être. 

RÉSISTER d’un côté , obéir de l’autre, né 
diroit-on pas que ces deux ordres, fi différem- 
ment regus ; ne font, pas émanés du même 
pouvoir? Mais la coutume fait dire & penfer 

à chaque individu : hier je combattois en corps 
pour l'intérêt. du peuple; aujourd’hui jobéis 

à l'ordre adreffé à moi. feul.: Les interpretes 

du peuple peuvent remontrer au fouverain 4 

mais l'individu particulier doit céder à fa voa 

lonté fuprème. Et voilà l'opinion qui .donne 
Tome VI. L- 
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à la magifrature ces alternatives de refiflance 
&-de foumiffion., dont les hiftoriens auroient 
peine un jour à rendre compte. 
Quecquerots ônsréfifte au miniftre plutôt 
qu'au monarque, On ne peut demander ouver- 
tement le renvoi d’un homme qu'ilar choifi:; 
mais on attaque indirectement lPhomime ‘en 
| place jufgwà ce qu'il foit facrife. 
| a Les parlemens aufi attäquent la cour‘avec 
| des ‘mots embarraffans &°icaptieux , qui d'ail. 
| | Jeurs ne font pas fufceptibles d’un examen rai- 
fonné, encore moins d'un jugement définitif. 
| Que fait la cour, non moins fine & plus 
adroite ? au lieu de vouloir entendre , elle 
| envoie au parlement des phrafes tout auffi obf- 
cures , tout auf diffieiles à expliquer. Les mots 
s'éloignent de toute interprétation nette & 
claire ; & après l'envoi mutuel de fes férieux 


ll logogryplies où perfonné mwa voulu rien dire 
| de pofitif, le poids de l'autorité fubititue aux 
Xl: vaines paroles ce qui fubjuguera en tout teme 
| & en tous lieux l’éloquence & les raifonnemens, 
| Le chef-d'œuvre de la politique, feroit 

fans doute Pétablifflement réel d’un pouvoir 

intermédiaire entre les rois & les peuples, 
également confervateur de l'autorité royale & 
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des-droits des hommes. Mais comment ren- 
contrer cet équilibre? Quelle conftitution eft 
parfaite? Tout état a fes balancemens ; plu- 
fieurs principes en politique font couverts 
d'un voile qu'il nè faut pas lever. Un pros 
noncé rigoureux détrüuiroit la magié dé pref- 
que tous les gouvernemens modernes. 

C'EST pour cettè raifon qu'on s'abftiendra , 
je crois, de part & d'autre, de décider d’une 
maniere précife & authentique la vraie figni- 
fication du mot enrégifirement.-Une heureufé 
obfeurité taife à hacir lidée d'un Futur 
fuccès. L'équivoque entretient la tranquilliré 
générale. Ainfi les agens : moteurs de la n4- 
ture font indéfiniffables , &-il et bon qu'en 
politique la force des agens réels ne puiffe 
étre calculée ni déterminée: Il faut'que l'idée 
de toute puiffancé- qui gouverne nage dans 
ùn vague myftcrieux ; la cohefron des parties 
d'un” vafte état tiert deja un peu du miracle. 
Enfin, touté queltion politique, forcce dans 
fes! derniers retranchemens ; devient dangé- 
rule; Ceft ce que experience a prouve der: 
niérément. La paix eft revenue avec lé ‘jour 
douteux dans lequel ces queftions doivent 
refter enveloppées, 

L 2 
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Bicéftre. 


| a ni terrible fur -le corps politique 3 
ulcere large, profond, fanieux , qu'on ne fau- 
roiti envifager qu'en .dctournant les regards, 
Jufqu’a l'air: du lieu, que l’on fent à quatre 
cents: toiles, tout vous. dit que vous appro» 
chez- d'un- lieu de force; d’un;afyle de mi- 
Li fere; de dégradation. d’infortune. 

| BICETRE fert de- retraite, à ceux: que la 
fortune ou Fimprevoyance ont trompes, & 
qui étoient-forcéssd’aller mendier le, foutien 
de :leur-dure.& pénible. exiftence.  C’eft en. 
core:une maifon de, force, -ou plutôt de tour: 
mens, -où, l'on entafle: ceux, qui ont. troublé 


la :fociéte. ; i 

Trop grande lepre pour le point. de. la 
| capitale ! Ce nom de Bicêtre et un mot que 
| perfonne ne peut prononcer: fans je ne fais 
| quel. fentiment de répugnance , d'horreur. & 
de mépris: Comme. il'eft devenu le récep. 
tacle de tout:ce que la fociété a de plus ima 
monde, de plus vil, & qu'il neft prefque 
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compofé que de libertins de toute: efpece , 
d'efcrocs', de mouchards; de filoux, de vo- 
leurs, de faux monnoyeurs , de pédéraftes 5 
&c: l'imagination eft- bleffée dès qu’on profere 
ce mot qui rappelle toutes! les turpitudes. 

On eft. fàché devoir fur. le même point 
& tout à côté de-ces” vagabonds , les épi- 
leptiques ; les imbécilles , les foux ;1les vieil- 
lards, les gens mutilés : on.les appelle bons 
pauvres; mais il. femble qu'ils devroient être 
féparés de cette foule.de coquins qui, infpirent 
encore plus Pindignation que la: pitié. 

PARLANT à un de çes, bons pauvres sje 
Ini-dis: que. defireriez - yous , mon ami? -- 
Oh, monfieur ; fi jayois feulement un fol à 
dépenfer par jour! -- Eh bien? -- Nous ne 
coucherions plus que trois. -- Et fi vous aviez 
deux fols ?-- Ohl je boireis du vin deux 
fois la femaine. - : EtG vous aviez trois fols ? . - 
Oh! je mangerois un, peu de viande tous les 
trois jours! - - Un Anglois qui m'accompagnoit 

lui donna de quoi boire du vin, manger de 
la viande, & même de quoi coucher, tout 
feul au moins pendant dixhuit mois: Je me 
fais efott. pour ne pas nommer -cet Anglois, 
tant fon premier.-mouvement fut prompt, 

L 3 
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La: fituation de Bicêtre eft fur-une colline, 
entre le village de Ville-Juif & Gentilly ala 
diféance de Paris d’une lieue. Sa polition le 
rend très: propre pour le rétabliffement! des 
malades , & celt déja: un fejour moins infe& 
que la plupart des hôpitaux de la ville. IE 
eft. certain que fi la’ Seine pouvoit étre con- 
duite à Bicêtre ce feroit le lieu le plus 
commode pour former un Hôpital des mieux 
places & des plus confidérables. 

Pour remplacer ‘cet avantage fi defirable, 
on a des puits & quelques canaux qui ap- 
portent de l’eau d’Arcueil; dont tout le 
monde boit, excepté les officiers de la mai. 
fon, pour lefquels unie voittire en charie tous 
les jours de la Seine: 

L'un de ces deux puits, eft fur-tout re. 
marquable &’ attire beaucoup de curieux par 
fa grandeur, par fa profondeur; & principa- 
lement par la fimplicité de la méchanique 
de la machine ‘qui fert à puifer l’eau, au 
moyen de deux fceaux , dont l’un defcend 
vide tandis que l’autre monte plein. 

li n'y a pas long-tems que douze che. 
vaux etoient journellement occupés à cet 
exércice; mais par uns fage Cconomie, dent 


DE PARIS. 367 


il réfulte encore un. plus grand avantage ; des 
prifonniers forts & vigoureux ont éte depuis 
employés à ce travail. Il Jes enlevé à une 
dangereufe oifiveté,. maintient leur vigueur, 
leur procure de quoi ajouter à leur nouri- 
ture. Cet à M. le Noir à qui l'on eft rede- 
vable de ce changement utile, qui pourroit 
s'étendre plus loin; car il arrive quelquefois 
qu'on ef oblige, par défaut d’eau, de dimi- 
auer le nombre des bains des malades :;: ce 
qui eft, comme on doit lefentir, un incon- 


vénient fouvent funefte. 

QuanT à l'eau qui a palé par les con- 
duits de plomb, on.fait qu'elle peut devenir 
malfaifante , & que conféquemment: il feroit 
prudent de pourvoir à cet inconvénient, 

Le nombre des: habitans de Bicêtre. n’elt 
point fixe; en hyver: il eft plus confidérable, 
parce. que pluleurs pauvres qui trouvent à 
travailler en été: font obligés d'aller fe té- 


fugier en hyver dans cet hôpital, où lon 


compte al 
perfonnes. 

Hélas ! que: d'hommes reffemblent, aux 
mouches! actives, en ete ,«pictres, en hyver, 
La nature nous traite-t-elle comme les: mea 
L 4 


ors environ quatre. mille cinq cents 
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ches % Les pauvres reffemblent un peu a l'in. 
fecte que le foleil fait vivre où confole, & 
que le froid ou Phyver tue ou décourage. 
O Eazzarroni de Naples, nus & vagans ; 
libres , mais toujours fous un foleil nourri- 
cier! . <. Mais je fuis à Bicètre. 

Des fœurs efficieres , prefidées par une fœur 
fupérieure, gouvernent cette maifon. Si quel. 
que chofe doit caufer de l'horreur pour la 
pauvreté, & infpirer Pamour du travail aux 
faincans , c'eft l'image de Bicètre. Là on 
trouve trop rarement cette compañlion, cet 
abord confolateur qui adouciffent le poids de 
infortune; Le pauvre eft bien un être mut; 
on Jui fait fentir que eft la charité qu'on 
lui donne. Le pauvre Peft quelquefois par fa 
faute; mais il eft pauvre. Hommes, chrétiens, 
répondez: il cft pauvre ! 

Un hôpital et néceflairement le centre de 
plülieurs abus, parce que l'œil de Padmini® 
tratiof”, quoique cherchant à voir, ne voit pas 
tout dans ces retraites; & le malheur eft un 
abime fans fond. 4buyf]lus abyffum invocat. Oh, 
que cela eft vrai ! Pai fondé là hauteur de Po. 
pulence ,’ je mai pas encore pi fonder les pro: 
fondeurs efrayantes de l'indigence. Vous qui 


ob 
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jouiflez & qu'un pli de rofe affecte : Pindis 
gence{ avez-vous calculé Pabime de ce mot 
Ok{lcoômme Pon prononce les mots, afis à 
une bonne table ;! commandant des chevaux 
pour! fon équipage! lindigence ! 

Manxié Necker; lorfque fon époux étoit 
en-place y ayant vifité elle-même l'intérieur des 
falles, fut frappée” d'un fpeétacle qui parloit 
puiffamment à fon ame. La falle dite Saint- 
Früñçois renfermoit un air qui par fa puanteur 
fäifoit tomber évanoui &fuffoquoit le plus cha: 
ritable & le plus intrepide vifiteur. Elle vit fix 
malheureux couchés dans un lit ftagnans dans 
leurs excrémens, qui fecommuniquoient bien- 
tôt leurs principes de mort, Elle mit en ufage 
le crédit dont elle jouifloit pour faire conf- 
tiuire ‘des lite où il ne couche plus que deux 
petfonnes, & qui par une féparation de bois, 
les met à couvert des myafmes peftilentiels. 

IL.” étoit une falle affreufe , où cinq à fix 
cents hommes mêlés enfemble s’infeétoient 
mutuellement de leurs haleines & de leurs vi- 
ces; où lé” défefpoir fourd aigriffoit fans ceffe 

dés!caracteres furieux. On n’y pouvoit entres 
pour leur porter des alimens que la bayon- 
nette au bout du fufil; c'étoit bien le lieu le 
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plus abominable , le plus pervers & le plus cor- 
rompu qui exiftàt & qui ait exifte peut-être fur 
Ta furface entiere du globe. Que. je m’eftime 
heureux de n'avoir pas à prendre fur.ma pa- 
Jette les couleurs les plus noires pour en: tra- 
cer les traits. hideux, & d'annoncer, enfin, 
aprés ce que j'en ai dit dans l'An deux'mille 
quatre cent quarante , que cette falle infernale, 
divifée dans un local plus étendu, plus-aéré, 
wexifte plus, & que les malades qui expiroient 
pêle-méle dans cet abime de corruption, ont 
des -dortoirs où ils échappent à la pefte con. 
tagieufe qui ci-devant les moiffonnoit & rap- 
pelloit en grand le fupplice de Mézence, où 
le vivant étoit collé à la bouche du mort! 

IL eft vrai que là étoit la fentine de l’efpece 
patifienne. Mais faut-il outrager l'humanité 
dans ceux même qui en font devenus le mé- 
pris & l'horreur ? Puiffent les foins nouveaux , 
opérés par une charité active & neuve, ne 
point fe ralentir ! 

Dès la porte de cet hôpital on refpire un 
air que lodorat feul peut juger vicie} mais 
cela eft commun à tous les hôpitaux, -& pref- 
que inévitable. 

Passons aux cabanons, La premiere chofe 
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cek : qu'ont 


qu’on fe demande à foi-même. ; 
nés ? On 


fait tous. ces hommes pour être enfern 
voudroit: voir au frontifpice deleurs loges 


furent le délit & le jugement. Mais les juges 
; une fens 


quels 


en France ne motivent aucun arrêt 
rence, un ordre de police le font encore moins. 

Vauvenargues a dit; On ra pas le droit 
de rendre malheureux ceux quon ne peut pas 
rendre bons. Que penfer de ces cachots étroits, 
bâtis.les, uns fur les autres! Mais on affure que 
ceux qui font-là font punis au-deffous de leur 
crime ,, & qu’on leur a fait grace en les trais 
tant ainf. Perfonne ne peut accufer les maa 
giftrats actuellement en charge, de précipita- 
tion ou de barbarie ; ils font humains. Je crois 
à l’homme qui m'a donné ces. lumieres, &. je 
fupprime les détails, 

La, on ne leur laife qu'un petit morceau 
avec tequel ils font des ouvrages en 
s font les plus fa: 
car ils s’établif. 


de fer, 
paille,! Ceux qui font en ba 
vorifés ;: ils font des envieux : 
nds & font travailler les autres, 


fent:maroba 
ur & de van 


qui ne ceffent d'admirer le bonhe 
ter l'avantage de Ja place d’en-bas. 

Un malheureux en arrivant ne fait con 
fe font ces petits ouvrages ; yn compagnon de 


ament 
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mifere qu'il ne: voit pas, lui montre fon mé- 
tièr, & ©eft en fe fervant de plufeurs miroits 
qu'ils croifent réciproquement ‘avec un art in- 
fini. Par ce moyen ils fe voient , fe parlent, 
& corréfpondent par fignes ; le plus élevé coms 
munique avec celui qui eft logé le plus-bas. 

Tt y a une efpece de fentinellé qui; fon 
miroir à la main, ‘avertit les autrés”de "tout 
cé qui fe pafe par Tétroit guichet.’ Voila une 
femme, s’'écrie:til avec tranfport , qui ef} vêtue 
ci telle couleur, de telle taille ; &'tous les pri- 
fonniers alors fe mettent à leurs barreaux, 
pour examiner la femme qu'ils ne voient que 
par réfraction ; mais chacun croifant fon miroir ; 
tous la confiderent , & elle ne fe doute pas que 
chaque prifonnier fourit & fait des mines à fa 
phyfiono mie, 

La lecture de la gazette de France eft une 
fétréation permife aux prifonniers. ‘Deux fois 
la femaine il ‘fait un grand filence; la plus 
forte voix paffe fa tête aux barreaux «& lit: 
A chaque nom, Pun s’écrie, je lai connu, 
Fautre, je lai vu; & les réflexions ne font pas 
tacites; ces-drôles ont des faillies, 

On a fongé à deux chofes dans cés cachots ; 
à procurer à chaque ptifonnier un trou-pourles 


e 


DE PARIS 173 
befoins naturels ,-& une iflue pour aller -entens 
dre la mefle. La chapelle eft-au-milieu; ils y 
vont le dimanche. 

Les mouchards de la police; quand ils ont 
manqué à leurs inftructions, font enfermés à 
Bicètre; mais ils font féparés. des. autres: pri- 
fonniers parce qu'ils feroient mis en pieces par 
ceux qu'ils. ont-fait emprifonner;. & qui;les; zes 
connoîtroient. Ils infpirent: moins de pitié. à 
raifon du, vil métier qu’ils exercoient. Onvoit 
avec: furprife &: avec encore plus ‘de. douleur ; 
que-ces petits drôles font très-jeunes. Efpions, 
délateurs, à feize ans! Oh, qu'elle, vie per: 
verle cela annonce! Non, tienne m'a plus 
amigé. que de voir des enfans jouer un pareil 
rôle... Et ceux qui les enrégimentent , qui 
les dreffent , qui corrompent -ce jeune âge! 

IL.y a des cachots fouterreins , d’où l’on-né 
recoit la: lumiere & le fon que par quelques 
trous fort étroits. Là a vécu/pendant quarantes 
trois années, le complice & le délateur! de 
Cartouche. Il avoit ainfi.obtenu fa grace en lé 
trahiffant.. Quelle grace ! Il contrefit parfaite: 

ment, deux ou trois, fois le mort, pour aller 
refpirer au haut de l’efcalier un peu‘d'air; & 
lorfqu'il mourut tout de bon;-on avoit peine 
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à y croire. Le chirurgien fut: long- tems fans 
ofer lui détacher fon collier đe fer. 11 fem- 
bloit qu'il dût vivre éternellement dans ces ca- 
éhots, aprés le-miracle d'une fi longue & fi 
rare exiftence. 

Ir y a de tems’en tems des révoltes à Bice: 
tré Le premier Février 1756, les prifonniers 
renfermés dans l'endroit de cette maïfon aps 
pelle fa Petite-Foffe, attendirent, pour exécu- 
ter‘ leur coup, l'heure des vépres, comnie la 
plus propre à favorifer leur délivrance. Ilsfors 
cerent la fentinellé, entrerent dans le corps: 
deGarde, & fe failirent des armes; mais la 
féñtinelle ayant eu le tems de donner un coup 
de filet, la garde fe raffembla. Il y'eut dans 
le combat deux archers tués, & quatorze des 
mutins. Plufieurs fe fauverent ; mais ils furent 
bientôt rattrapés , parce que habit, d'un drap 
groffier, qu'ils endoffent en entrant dans cette 
maifon, fervit à les faire reconnoitre. 

Les prifoniniers interrogés fur le motif qui 
es avoit porté à la révolte, répondirent qu’on 
avoit retranché de léur nourtitute ordinaire, 
quoiqu’elle ne cénfiftät qu’en un peu de pain, 
& un peu de viande un feul jour de la fe- 
maine, qu’ilstn'en avoient voulu qu'au fupé- 
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retr à l'économe qui les” faifoient jeter f 
cruellement , afin de rendre teurs tables plus 
abondantes, & que, las dé la vie; ils'na- 
votent écouté que leur défefpoir. 

ON les prit au mot; plufeurs furent pena 
dus, les autres fouettés par la main du bour- 
reau, & referrés plus étroitement. 

Voörcr üne fable imitée de l'allemand; qui 
pourroit être gravée à la porte de Bicétre. Je 
voudrois que la populace apprit àla lire’ ;on lui 
en féroit l'explication & le commentaire: 


Les Crimes €. le Châtiment. ; 


5 Ux jour les crimes enfermés dans:les cz. 
chots du Ténare, briferent la porte:de! leur 
prifon, & d'un vol affreux & précipite for- 
dirent fur la terre" & fe répandirent en foule 
fur fa large furface. On vit l'herbe jaunir fous 
leurs pas, les forêts s’embrafer , les villes fe 
remplir de difcordes faniglañtes ; ils marchôïent 
fe tenant tous par la main felon leur coutüme; 
ils marchoïient tous enfemble dans une joie 
horrible & triomphante ; quand Pun d'eux tour- 
nant la tête appergüt de loin le Châtiment qui, 
d'un pied boiteux & la-béquille en main, sé 
toit mis à leurs trouffes. Ah! ah! s’écria avec 
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un-grand. éclat de, rire. Îa. troupe infernale 4 
pauvreidieu-écloppe...fi tu vas toujours de ce 
train, iitu feras cent fois le tour.du globeavant 
de nous attrapper, ii +=; Courez, courez tant 
que- vous pourrez; repartit le Châtiment ;, je 
ferai: peut-étre fort.long:tems fans vous attein. 
dre; mais quelqu'agile que foit votre fuite, 
mauvais fujets, .je fuis für de ne vous point 
manquer. sy 

Mars s'il y.a; des coupables dans cet hor« 
rible lieu, il y a encore, plus-de pauvres-qhi 
marrachent les réflexions fuivantes. 

Un Lapon, ef naïffant, à du moins pour 
apanäge un tenné ;:0n:dui-afligne un: fecond 


rennehquand les dents lui perçent: Mais. je 


vois «dés enfans; qui viennent au mondefans 
gouvoir dire avoir Une pomme en propriété, 
Lesubètes fauvages.ont leurs tanieres ; & tel 
malheureux , preffe tyranniquement parles loix 
même, .qui- ónt fait des propriétés -exelufives 
du moindre pouce) de terre ou d'un miférable 
plancher; n'a pas-de. quoi, repofer fa, téte; 
ene pourra habiter.un grenier.entrouvert.que 
fous: le-bon. plaifir: d'un maitre. fuperbe; -des 
propriétaires. le peufferont depuis l'extrémité 
dc 
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de la ville jufqwau miliéu des champs; tout eft 
pris, tout et envahi. 

L'HOMME , dans nos gouyernemens moder- 
nes, en recevant fon cerps de la nature, wob- 
tient point des loix civiles une place en pro- 
pre pour y refpirer. On lui accorde Pefpace 
d’un tombeau; mais celle d’un berceau lui eft 
interdite. 

Beaucoup d'hommes, n'ont à la lettre, 
que leurs bras pour le fervice du maitre à 
qui ils font vendus. Qui ne poffede rien, eft 
néceffairement ennemi de ceux qui poffedent. 

Le pauvre n’a prefque point de reffources ; 
il faut qu'il foit malade pour qu’on ait foin 
de Jui. On lenterre pour rien lorfqu'il eft 
mort, parce que fon cadavre infecteroit. On 
le recueille lorfqu’il agonife. Ne vaudroit- il 
pas mieux prévenir fa maladie, au lieu de 
ne lui donner des fecours que lorfqu'il eft 

prés de fon terme. 

La foule des nécefliteux augmente chaque 
jour. Le jeu de ces vaftes & dangereufes ma- 
Chines qu’on appelle opérations du miniftere', 
leur rouage dans leur épouvantable frottement 
écrafe toujours & fans pitié la partie la plus 
foible. .. . f 
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Ou eft: le remede -à ces ‘maux politiques 
& anciens ? Les bons efprits s’occupent à le 
chercher ; il ne°peut être que. te fruit du 
tems, des réflexions patriotiques, du génie 
& fur- tout du- cœur -des adminiftrateuts, 
V'a:t-il du mal à les produire ,’ ces idées 
de reformation ? Dans “cent idées outrées où 
fauffes , il s’en trouvera une jufte & praticable; 
alors ne fera -t-on pastdédommagé ‘du ‘prix 
du volume où-elle fera dépofce ? 


CRUE ER EX LT 


De là guérifon: des maladies vénérienhes ‘& 
Bicêtre. 


O N recoit aufli à Bicètré les perfonries des 


' deux: fexes qui. font infectees, du -virüs vénés 


tien, pourvu qu’elles apportentsun billet du 
lieutenant de police, qui ne leur eft accordé 
qu'aprés que leur maladie a été conftatée par: 
le chirurgien de l'Hôtel-Dieu. Ee:nombre de 
cés malades met point fixe; on n'en:-recoit 
qu’autant que les falles deftinces à cet ulage 
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La-eupidité qui rançonne:tout , na point 
tefpećté les regles du fondateur. Un infirmier , 
qui s'ektartogé le nom. de gouverneur ; exige; 
dit-on, des malheureux qui viennent fe faire 
traiter , quarante - huit fols, fans lefquels , 
talgré leurs billets de la police ; il leur re 
fufe la porte. On comprend. quelles doivent 
être les fuites de cette inhumanité. On wad- 
met à la fois que cinquante femmes & autant 
d'hommes, à moins qu'on ne foit ebligé , 
par la gravité des fymptômes appellans des 
fecours urgens, d'augmenter ce nombre. Il 
eft bien petit pour le troupeau gangrene qui 
fe prefe en foule à la porte. Ces malheu- 
teux font réduits à périr, ou plutôt à tomber 
en lambeaux par le cruel & invifible vautour 
qui ne cefe de les ronger; leurs fymptômes 
s'aggrayent, deviennent effrayans ; l'œil re- 
cule épouvanté, & leur guérifon devient plus 
difficile, 

Que ceux qui ont dit que ce fléau avoit 
perdu de fa rage, qu'il noffroit plus les 
horribles plaies qu'il étaloit lorfqw’i! vint épou« 
vanter l’Europe , que Part avoit fu enchainer 
se poifon affreux & dévorant, viennent çon 
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templer les victimes de l'erreur , du tempes 
rament où du libertinage ! 

C'EST ainfi que Pimplacable Arimane a 
raffiné fon génie malfaifant” Il lui étoit ime 
poflible d'attaquer l’efpece humaine d’une ma- 
niere plus hideufe & plus cruelle : & c’eft 
Fattrait immortel du plaifir qui a formé cette 
lepre, ces plaies, ces exoftofes, cette gan- 
grene, cette pourriture; & ce qu'il y a de 
plus horrible, lame & la raifon exiftent en- 
core au milieu de cette diffolution affreufe ; 
Fentendement eft fain; quand tout le corps 
eft rongé; la douleur n’a plus qu'une voix 
languiffante pour exprimer fes maux ! L'œil 
aguerri des chirurgiens fe ferme d'horreur; 
leur main tremble & leur corps frifonne: 
Dieu ! c'eft par le portique de la volupté que 
Phomme eft arrivé à cet amas inconcevable 
de maux que la plame ne fauroit décrire, 
& qui fait treflaillir tous les fens d’une im. 
preffion douloureufe , même quand la mé. 
moire, au bout de nombre d’années, voug 
en rappelle quelques images. 

IL faut, pour fe faire guérir dans ce lieu 
redoutable , étre infcrit depuis huit à dix mois: 
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& fouvent le tour :de linfortune qui attend 
warrive pas encore. 

Arysi le virus fait teut à loifir des progrès. 
Cette fufpenfon entre le mal & la guérifon 
eft fi connue , & les afpirans font fi nombreux , 
que quelques libertins & plufieurs femmes prof. 
tituées , ont fouvent fait prendre une infpection 
avant que d’être attaqués d'aucun mal. Eh bien, 
moraliftes, que direz-vous de ce trait ? Pefez- 
le, & puis montez en chaire. 

Quergues peres de famille, aux froides 
remontrances des directeurs , aux fermons des 
prédicateurs, aux menaces de l'enfer ont fubf. 
titué tout à coup le fpectacle répugnant du 
lieu où Pon traite les malheureux de Pun & 
de l’autre fexe, dans le pitoyable & déshono- 
sant état de leurs honteufes maladies; ils y 
ont conduit leurs enfans , dont les paflions 
étoient trop vives; ils ont attaché leurs re- 
gards fur ces écueils du jeune âge, pour mo- 
dérer, sil étoit pofible , les fougues de leur 
tempérament. Ce moyen extrême a quelque 
fois réufi. 

Eu! qui traverferoit fans frémir la file de 
ces lits douloureux, où fiegent des figures på- 
les & plombées? La douleur leur commande 
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une attitude prefquwimmobile : tout mouve- 
ment et une douleur. Celle-ci, “privée de 
l'organe de la parole, ne peut plus exprimer 
fes douleurs que par fignes , ou par des fons 
inarticulés que le défefpoir concentré accom- 
pagne. Celle-là, à la fleur de fon àge, à moi: 
tié dévorée, offre tout à la fois l'afpe& de 
la beauté & l'horreur de la maladie : contrafte 
plus frappant qu'une plaie univerfelle; elle 
nexifte plus que pour fouffrir , & fon état 
eft d'autant plus cruel que fon jeune cœur eft 
encore fufceptible de remords. Plus loin la 
vengeance du ciel femble être defcendue fur 
cette vieille proftituée, dont les crimes hon- 
teux font accumulés dans les rides; elle a 
encore ce regard atroce qui vend l'innocence. 
On voit fur fon front repouffant une vie en: 
tiere confacrée aux trafics du libertinage. Ses 
longues fouffrances ne peuvent attendrir ceux 
qui «en font les témoins. Le fléau rongeur, at. 
taché à fa caduque vieilleffe, femble enfin, 
avoir trouvé fon véritable trône. 

Ir me faudroit le pinceau du tetrible Mi. 
chel-Ange , qui faifoit faillir les mufcles enflés 
par la douleur, ou irrités par l'accès du défen 
poir, pour bien tracer l'image de tous ces fronts 


pt 
t 


DE PARIS. 183 


eù.les.vices enracinés.&. les tourmens™ ven- 
geurs font empreints : mais là aufi font les 
victimes que le jeune âge & Vindigence ont 
foumifes aux accidens ; leur ame net pas 
encore corrompue , & leurs fens fouffrents, 
comme fi tous les défordres avoierit accompagné 
les’ morens de leur exiftence. La pitie’ leur 
paie un tribut dans ce lieu d'horreur. š 
Pag- TOUT ce poifon inconnu détruit; ra> 
yagé ; imprime les marques de fon couts ‘af: 
freux ; il mange les chairs, corrode les 05, 
détruit , comme: une“ lime fourde & active; 
tous les-organes desla fenfbilite, & le corps 
vivant dans cet horrible état eft cent fois plus 
hideux que le cadavre enveloppe de. tous les 
vers ,-enfans de la putréfaction. Car fi cette 
maffe des tombeaux eft putride, on fent du 
moins! qu'elle eft- calme, & Pon men entend 


point fortir le cri lent & prolonge de la dou- 


leur aigue comme de ces fantômes livides, 


couverts de plaies vives.....C’eft affez ; fuyons 
de ce tartare. 

La méthode des fri&tions ef la eule qui 
foit ufitée à Bieêtre: Mais combien entraine- 
t-elle d'inconvéniens? Eft-il poffible que l'art, 


après tant de tentatives ; ne foit pas plus avañcé?i 
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CHAPITRE XLIL 


La Saint - Louis, 


O N voit ce jour là dans. les appartemens 
du roi, le peuple mal vêtu qui remplace les 
Courtifans. Il a peur de fouler le parquet. En 
entrant, il prend le falon @ Hercule pout la 
chambre du roi, & regardeextafié cette lon: 
gue file d’appartemens dorés. Les Suifles rient 
de voir l’artifan ébahi confidérer , le col tendu, 
les plafonds & fe mireraux glaces, Ces Suiffes 
prennent le peuple Parifien pour un peuple 
étranger , accoutumés qu’ils font à ne voir toute 
l’année que de beaux habits & des dentelles. 
Les femmes de qualité, mêlées ce jour là 
avec tous les beaux-cfprits accourus en foule, 
affiegent lacademie & fe paflent de diner, 
Elles Yeulent entendre ce qui s’y lira; car les 
femmes, tout en menant la vie la plus diffipée, 
prétendent à juger la littérature , même en der. 
nier reffort, 
M. d'Alembert eft heureux le jour de la 
Saint-Louis; il va, il vient, il ouvre les tri- 
bunes , il commande aux Suifles ; ila fous 
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fes ordres deux abbés panégyriftes ; il place 
les dames à panaches ; il préfide les quarante 
immortels. Afis enfin au haut de la longue 
table que couvre un tapis verd, il ouvre la 
féance & diftribue des profpeđtus ; puis il 
donne la médaille immortalifante à fon pro- 
tègé, qui deviendra un petit ingrat. 

IL lit enfuite un éloge par fois malin, où 
il a femé de petites vérités modeftes, avec 
une prudence , un fel, un enjouement qui di. 
vettiffent l’affemblée. Il ne dit prefque riens 
mais on voit ce qu'il voudroit dite ; on Pen- 
tend dans fes petites allufons, & l’on bat des 
mains. Tout cela ne fignifiera abfolument rien 
dans vingt ans. Mais, où parletil? au lou- 
vre. M. d'Alembert eft courtifan de la vérité; 
il l'aime , il lui fait des mines, quelquefois 
des grimaces ; mais le mauvais goût academi- 
que eft caufe qu’il lui tient un langage toujours 
trop apprêté. 

IL eft des académiciens. qui ne lifent, ja- 
mais; & on doit leur en favoir gré. 

Ce qui prouve qu'il n’y a plus de poéfie 
parmi nous, & qu'il ne faut point en atten- 
dre, ce font les vers qu'on y lit depuis dix 
ans. Dieu nous garde de la poëfie de Paca- 
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démie francoile ; elle va toujours en déelinant, 
& voilà où aboutit le ton préceptoral que quel- 
ques-uns de fes membres ont eu la éonfiance 
de prendre. 

Quanp l'académie françoife a prononcé fes 
arrêts, le public, comme de raifon ; s'avance 
pour juger académie elle-même; & c’eft. alors 
un beau train dans les cafés d’alentour. 

ON examine de nouveau les pieces du con. 
cours ; & les’ difputes vives qu’enfantent les 
débats élevés à:ce fujet font curieufes pour 
l'obfervateur, en ce qu'elles lui donnent une 
idée de la chaleur finguliere avec laquelle cha. 
que homme défend par perfuañon ou par en- 
tétement , l'opinion la plus indifférente. 

L'AcADÉMIE francoife a décidé, d'avance 
que tous les ouvrages de fon crû feroient ré- 
putes des morceaux de goût; elle Pa tant dit 
& répété , qu'on pourroit croire qu’elle eft vrai. 
ment perfuadée de ce qu'elle avance. Faut-il 
la trobler , lui ôter une illufñon fi douce ? 
non, laiflons.lui cette jouiffance innocente, 


DE PARIS 187 


D PT D pitt re EEE | 


CHAPITRE XLIIL 


Triomphe de Voltaire. Jeannot. 


L AUTEUR de la Pucelle, au fond de fa 
retraite , biüloit du defir de revoir la capitale, 
parce que dans cette ville il y avoit un thea- 
tre, & qu'il avoit une tragédie à faire applau- 
dir du parterre. 

Tour le monde vouloit voir le poete feis 
gneur de Ferney. L'étranger qui avoit voyagé 
ne pouvoit revenir dans fa patrie fans dire ; 
je Pai vu. L'auteur fe déroboit le plus qu'il 
pouvoit aux importuns ; il fe cachoit ; il crioit 
qu'il étoit mort; mais il fe montroit bien 
vite pour tout homme titré , ou qui venoit 
lui apporter des hommages. 

Tanpis qu'une curiofté épidémique sem- 
preffoit à contempler fa figure , comme fi Pame 
d'un écrivain n'étoit pas encore plus dans ‘fes 
ouvrages que fur fa phyfionomie , l'empereut 
feul trompa fon attente, en paflant au pied 
du château de Ferney fans daigner s'arrêter , 

& ne voulant pas voir celui que chacun vou- 


18$ TABLEAU 
loit avoir vu. Ce dédain bleffa la vanité de 
écrivain. 

ARRIVÉ à Paris, la fecte encyclopédique 
arrangea fon triomphe. Elle faifit Poccafion de 
prouver que le nom d’un auteur pouvoit riva- 
lifer. avec les plus grands noms. C'étoit le 
moment d’oppoler à l’orgueil fondé fur des 
armoiries, l'orgueil peut-étre plus légitime qui 
tient aux travaux & aux fuccès de l’efprit, 

On prepara à loifir l’impromptu folemnel 
auquel tout le public averti devoit affifter, 
La fecte encyclopédique mettoit ainfi la cour 
dans l'alternative d’être témoin de ce triom- 
phe, ou de l'interdire ; ce qui eùt été un 
triomphe encore plus complet. On laiffa faire 
la fete, quoique plufeurs grands & tous les 
prêtres murmuraffent beaucoup de.voir un ro. 
turier & un incrédule l’objet\ des attentions 
& des acelamations publiques. Les nains de la 
littérature venoient , lettre en poche, lui dire, 
vous navez loué ; & le vieillard avoit oublic 
leurs noms & tous les brevets d’immortalité 
dont il n’étoit pas ayare. 

Les ennemis & les rivaux furent perces d’un 
glaive de douleur; mais la fecte qui n’exi£ 
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toit que par fon chef, & qui fe couvroit de 
ce grand nom, ordonna le couronnement. 

ON ne vit pas fans intérêt mn vieillard qui 
s'étoit attiré tant de fortes d’adverfaires , jouir 
avec fécurité de fa renommée orageufe , & of- 
frir un front qui mavoit pas fuccombé à tant 
de traverfes & à de fi longs travaux. Il fem- 
bloit triompher en ce moment & de la haine 
facerdotale, & de l'envie littéraire. C’étoit en 
effet un prodige que ce chêne échappé aux 
coups de la foudre , qui depuis un demi.fiecle 
menaçoit d’embrafer fa cime. 

Ce vieillard , trop fidele à Part qu’il avoit 
cultivé ne fongeoit nuit & jour qu’à fa chere 
tragédie d’rene ; & ce qui le flattoit, c’étoit 
de la voir repreéfenter. Il rapportoit là tous 
fes defirs & toutes fes idées. Le quarré du 
parterre, voilà ce qui l’intérefloit le plus dans 
Pimmenfe capitale , abfolument changée depuis 
fon départ. Il wy vit rien , ne fongea à y 
rien voir ; il ny vécut que pour des comé- 
diens, qu'il fatiguoit en voulant leur donner 
des leçons de déclamation. 

Les vifites & les louanges, auxquelles fon 

amour-propre voulut ripoiter , uferent bientôt 
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fes forces ; fa carriere fut abrégée par fes bond 
amis, & l’apothéofe tua le poète. 

CE fameux couronnement ne fut qu’une 
farce aux yeux des gens fenfés, Qui pofa ces 
couronnes de laurier fur le bufte, en face de 
l'original ? des mains: d’adtrices & de comé- 
diens. Une comédienne foubrette s’émancipa 
même jufqu’à carreffer & flatter de Ja main 
en plein théatre le bufte triomphant de laus 
teur; mais le public, qui s’étoit imaginé qu’on 
youloit perfécuter fon poète , redoubloit d'en- 
thoufafme, Comme pour le prendre fous fa pro. 
tection ; & cet enthoufiafine ne lui permit pas 
de voir ce que cette facétie avoit d’incohé. 
rent & d'étrange, 

Les encyclopediftes , cachés dans un coin, 
croyoient voir réjaillir fur eux une partie des 
applaudiffemens Le poctereau , difciple du 
grand poète, ayant fait auf une tragédie, 
s'imaginoit que les lauriers dn couronnement 
devenoient fraternels, & s’étendoient jufques 
fur fa tête. Enfin les philofophes académiciens, 
en portant ce Pharamond fur le pavois vou. 
loient infinuer qu’ils avoient confenti à rom- 
pre l'égalité , mais en faveur des circonftances 
& pour l'exemple. Ces honneurs indifcrets qui 
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Jui furent rendus dé fon vivant, le priverent 
des honneurs funebres, ou plutôt, après avoir 
accordé àla fecte encyclopédique fon pêtit 
divertiffement, on ne voulut pas refufer au 
clergé’ le: fien; on tint la balance égale. Il va- 
loit mieux p après tout, faire tomber la pet- 
fécution fur le cadavre que fur l’homme , & 
tout étoit concilié par ce moyen. 

On vit pour la premiere! fois un mort pren- 
dre la‘pofte pour fe faire ‘enterrer. Après le 
couronnement, on redoutoit la folemnité du 
convoi/; la foule des affiftans n’eût pas man- 
qué d’obferver le cercueil de Voltaire , envi- 
ronné dé prêtres catholiques:, portant un cierge 
béni, & difant la mefle fur fon corps pour 
le tepos de fon ame. On ne voulut pas de cette 
feconde: reprefentation. 

IL ‘falloit tout uniment laifler faire Jean- 
not; dont la réputation commençoit à poin« 
dre» Jeannot fut le vrai fuccefleur de: Vol- 
taire ;° Jeannot tout feul eût appaife la fer- 
mentation , & rétabli l'équilibre dans tous 

les ʻefprits: 

Pourquor na-t-on pas enterré Voltaire ? 


Cette queftion a été bien vite étouffée, pat 
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ces mots plus fameux encore : c'en eff, cé 
zen eff pas. 

lL eft donc prouvé qu'il weft pas befoin 
de perfécuter un vivant, ni même un mort. 
Quand il s’élevera quelque Voltaire, il y aura 
toujours quelque Jeannot à lui oppofer. Si la 
foule trop nombreufe environne tel homme 
monté fur un tréteau & commence à s'échauf. 
fer un peu plus qu'il ne faut, voulez-vous 
difperfer cette foule fans violence ? établiffez 
à trente pas un autre tréteau ; le premier 
orateur verra fon auditoire fe difloudre, & 
jetera fa parole au vent. 

Depuis le triomphe de Voltaire, la fete 
encyclopédique ne bat plus que d’une aile, 
En ramaflant toutes les forces de fon génie, 
elle ne peut pas faire une fugitive de Vol- 
taire, pas même une de'fes tragédies. O que 
deviendra - t - elle ! Bien fou , bien repena 
tant, je crois, qui s’eft enrôlé fous fes dras 
peaux : voilà le régiment qui maguere mars 
choit d’un air fuperbe , le voilà licencié par 
Apollon, & devenu étranger aux neuf Mufes. 
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CHAPITRE XLIV: 
Jockeis. 


L oksqu’ox hafarde de groffes Tommes 
au fort d’une courfe, Pon purge la furveille 
les jockeis, afin de les rendre moins lourds 
& plus difpes. Il ne faut pas les confondre 
avec les coureurs qui, dit ùa poète, font des 
énimaux ; 
Précédant un carrofe & qui font faire place, 
Automates courans & Bifcayens de race, 
Qu'on équipe à grands frais , portant vifage humain; 
Légers comme le vent; efpece d'homme enfin, 
Qui conçoit, qui répond , qu’on drefle, qu'onéleve, 
Renvoyé s’il vieillit, & remplacé s’il creve. 


Un jockei eft plus confidéré aujourd'hui 
auwun coureur. Les femmes afliftent aux cour. 
fes, & né paroiffent avoir aucune pitié de ces 
adolefcens aux cheveux tondus, qui fe ren- 
dent pouffifs ou aftmatiques , pour faire gagner 
M. le duc, lequel remporte le prix de la courfe 
dans fon lit. 

LORSQUE les femmes ont vu le matin la 
sourfe , & le foir d’Auberval, elles partent de 
Tome PI. N 
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leur fenfibilité. On ne voit plus entrelles gus 
des ajuftemiens de cheveux. Elles portent des 
autels à l'amitié, elles récitent des hymnes à 
amitié, Le portrait de la délicieufe amie eft 
sache dans le bracelet ; elles ne parlent plus 
qu’en s’extafant des charmes de Paimitié, Cet 
étalage de fénfiblerie date de la même époque 
que les jockeis ; mais Pon ne fait fi les chiffres 
btodés! par l'amitié dureront autant que les 
éourfes de chevaux. 

Par une fuite du même efprit, les femmes 
conduifent les caleches; & après avoir pañlé 
des nuits au bal, il faut qu'elles prennent 
parti pour telle ou telle jument. Le jockei 
perd fon nom, & né porte plus que celui de 
la bête qu'il monte; il eft toujours jugé fort 
inférieur à l'animal qui réunit tout l'intérêt & 
tout l’efpoir. 

Ce weft pas là tout-à-fait l’ancien efprit de 
la chevalerie; mais il eft entiérement éteint. 
Et qu'importe un ridicule de plus, ajouté x 
nos incroyables petits ridicules ! Le tout eft 
de fauver nos jours d’une pefante monotonie ; 
& de varier nos goûts, nos modes, nos en- 
thoufiafmes , nos engouemens , afin de ne 
point perdre ce caractere de frivolité natale, 
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Gui nöus honore & nous difingue aux Yeux 
de l’Europe. 

Ox a reconnu ; il ef vrai, qu'un courfict 
impétueux & docile fuppofoit à-la- fois la per: 
fe@ion d’une branche d'économie domeftique ; 
& Part impofant de croifer les races. Mais 
lextravagance s’elt mêlée aux premières fpécu- 
lations; & ce qui pouvoit tourfer au přofit- 
de l'efpecé; net plus devenu qu'un luxe; 
fantaifie de prince. L’effentiel étoit que la racé 
des chevaux allât toujours en fe perfection: 
hant: elle n’a point gagné avec cé goût qui ; 
burement de paradé, n’a voulu que fairé [pec: 
tacle, tantôt à là plaine des Sablons, taritôt 
à Vincennes. 

Au müis de novembre 1754, milord Pof: 
cool fit la gageute de venir de Fontainebleau 
à Paris en deux heures. Il y a quatorze lieues 
de diftance ; le roi ordontia à la maréchauflée 
de levér fut la route tous les obftacles qui 
pourroient caufer au coureur le moindre émpé- 
chement: Milord Pofcool në fe fervit point de 
joclei ; il partit de Fontainebleau à fépt heu 

tes du matin, & arriva à Paris à huit heures 
quaränte-huit minutes, il avoit encore douzë 
minutes. Ainf il gagna cette gageure, & l'ag 
N 
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en parla pendant fix mois, tant les efprits 
commencoient à s'échauffer fur les courfes. 


qe } 


GEL ANPHIET RME X LV. 
Diamans. 


\ 

Lors ORIS net que parée & Cloris fe croit belle; 
En vétemens légers , Por s’eft changé pour elle; 
Son front luit, étoilé de mille diamans; 

Et mille autres encore, effrontés ornemens, 
Serpentent fur fon fein , pendent à fes oreilles ; 
Ees arts, pour l’embellir , ont uni leurs merveilles, 
Vingt familles enfin, couleroient d’heureux jours, 
Riches des feuls tréfors perdus pour fes atours. 
Fille’ de Scipion, illuftre Cornélie, 

Que n'ai-je pu te voir briller dans l’Italie ? 

Pour montrer à ton tour des bijoux précieux, 

Tu fis voir tes enfans , dignes de leurs ayeux; 

Tu fis voir des héros. Et nos meres coquettes ; 
Etalent des colliers, arborent des aigrettes. 

s ( Gilbert. ) 


S'IL eft permis aux rois & aux princes d'em- 
ployer des fommes confidérables à l’achat des 
diamans , n’eft-ce point une folie infigne chez 
les particuliers de mettre tant de prix à des 
brillans qui ne donnent point la beauté ? 
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Que k pytre & le grand-fancy appartien- 
nent à la couronne ; qu'ils rivalifent avee le 
diamant du grand-Mogol , avec celui du grand- 
duc de Tofcane , ce font là jeux de princes ; 
mais que des hommes fenfes confacrent en 
bagues, en pendeloques , en bracelets , ce qui 
fuffiroit à l'entretien des enfans, à la nourris 
ture des pauvres, n’eit-ce point une hente, 
un crime au tribunal de l'humanité ? 

Ce délire de l’opulence weft plus toutefois 
auf vif qu'il étoit jadis. Le lapidaire ne vend 
plus ces petites pierres au prix exceflif où la 
concurrence les avoit fait monter. Ce luxe 
avili, pour ainfi dire, par nos courtifannes, 
commence à tomber. 

Crusus , revêtu de fes habits royaux & 
tout couvert de pierreries, demanda à Solon 
s’il avoit jamais vu une pompe fi belle. Oui, 
dit le philofophe, je trouve un paon vêtu 
plus magnifiquement que. vous ; fa beauté eft 
naturelle, & vous ne brillez que d’un éclat 
emprunte. 

Le philofophe devroit s’étudier à flétrir les 
diamantaires , les lapidaires, à les repréfenter 
comme des peftes publiques , moteurs d’un 
luxe odieux, & engendrant cette foule d'ê- 

N 3 
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trés corrompus, qui fe proftituent pour des 
pierreries. 

Le diamant eft à mes yeux lenfeigne .de 
Y'infenfbilité morale; ‘le diamant femble en- 
durcir tous les êtres qui fe pavañent de fa 
pompe frivole. Quand je vois une femme por- 
ter à fon bras la valeut de quatre riches mé. 
tairies, fon bras ne m'infpire plus l'envie de 
le baifer. Mais un homme orné de diamans, 
ufurpant cette parure des femmés , me fait 
frémir, & je m'éloigne de lui avec une ré. 
pugnance invincible. Tous ces petits cailloux 
brillans dont il eft vain , font l'emblème de 
fon ame froide & dure; & plus il eft élevé 
en grandeur, plus il me paroit petit & livré 
à un cgoïfme ridicule, 

OK a vu, dit-on, Rodolphe, empereur 
& roi de Bohème, écorcher fes fujets pour 
amaffer une quantité prodigieufe de pierréries, 
Jl en avoit compofé une table fi artiftement 
garnie , qu’elle repréfentoit un païfage au na. 
turel. Il perdit fes bijoux avec fon royaume, 
& mourut de chagrin. 

O que j'aime la feconde femme de Phocion } 
Une de fes amies lui montrant des colliers 


& des bracelets ma 


es, elle Jui dit: 
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pour moi je mai point d'autre ornement que 
Phocion, qui depuis vingt années eft toujours 
élu général des Atheniens. 

PuissenT tous les fots & durs amateurs 
de ces miférables fuperfluités , qui afpirent 
la fubftance du pauvre , partir pour le pais 
de Golconde, dans les états du grand Mogol, 
à cent milles de Mazulipatan ! 

IL ny a de bon & de curieux dans le 
diamant, que l'expérience nouvelle fur fa vo- 
latilifation. Quant à l'éclat, des verroteries 
font le même effet. 

La poudre de diamant eft-elle un poifon 
fans remede , ainfi que pluñeurs le préten- 
dent ? Le diamant en lui-même et un fi 
grand poifon au moral, qu'il peut létre au 
phyfque ; & cette dangereufe qualité, je la 
lui fouhaite , afin que tout homme l'ait en 

horreur & ne voie qu'avec mépris l'homme 
qui arbore ce luxe puéril & barbare. 

Le Mont.de-picté regorge de pierreries , 
& leur valeur eft tellement diminuée, que 
les diamans mont plus qu'un prix médiocre : 
les plus prifés autrefois font réduits au quart 
de leur ancienne valeur. Mais quel philofophe 
ne voudrait voir tous les jouailliers obligés 
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de renoncer à ce commerce futile & déve- : 
rant ! Il faut efpérer qu’il tombera tout-à-fait , 
& que le moralifte n’aura plus: à reprocher 
aux hommes des goûts aufi eXtravagans, qui 


révelent tout.à-la-fois Pinfenfibilité & la nul. 
lité de lame. 


CHAPITRE XLVI. 


Petites filles. 


D: 8 la plus tendre enfance on impregne , 
pour ainfi dire , Pame des femmes de va- 
nité & de légéreté. Tout le monde y, con- 
çourt; le papa, la maman, la bonne & les 
amis de la maifon ; le maitre de danfe, dans 
l'éducation d’une jeune demoïfelle, a le pas 
fur le maitre à lire, & fur celui même qui 
doit lui infpirer la crainte de Dieu & lamour 
de fes devoirs futurs. La marchande de modes 
& la couturiere font des êtres dont elle éva- 
lue l'importance, avant d'entendre parler de 
l'exiftence du laboureur qui la nourrit, & du 
tifferand qui l’habille. Avant d'apprendre qu'il 


- 


y aura des objets qweile devra refpecter, elle 


ne 
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fait qu'il ne s’agit que d’être jolie, & que 
tout le monde l'encenfera. On lui parle de 
beauté avant de l’entretenir de fagefle. L’art 
de plaire & la premiere leçon de coquetterie 
font infpirés avant l’idée de pudeur & de 
décence , dont un jour elle aura bien de La 
peine à appliquer le vernis factice fur cette 
premiere couche d’illufñon. 

Qu'on daigne regarder avec réflexion ces 
marionnettes que l’on voit dans nos prome- 
nades , préluder aux fottifes & aux errenrs 
du rete de leur vie. Le petit monfieur , en 
habit de tifu, & la petite demoifelle, coiffe 
fur le modele des grandes dames , copient, 
fous les aufpices d’une benne imbecille , les 
originaux de ce qu'ils feront un jour. Toutes 
les grimaces & l'affectation du petit- maitre 
font raflemblées chez & petit monfieur. Il eft 
applaudi, careffé, admiré en proportion des 
contorfons qu'il faifit. La petite demoiféile 
recoit un compliment à chaque. minauderie 
dont fon petit individu s’avife; & fi fon 
adreffe prématurée lui donne quelqu’afcen. 
dant fur le petit mari, en en augure, avec 
un étonnement, ftupide , le rôle intéreffant 
qu’elle jouera dans la fociété. 


T 


£02 TABLEAU 

Cest dans la capitale fur -tout que ces 
abus exiftent. Si Pon vouloit me permettre 
de prendre le ton de la philofophie, je de. 
manderois fi le lien de Phymenée neft pas 
trop facré pour en faire ainfi Pobjet de la 
premiere farce de fa vie. 

Quan la petite demoifelle a amufe pens 
dant fes fept ou huit premieres années le 
papa & la maman par fon caquet & fes fin- 
geries , lorfqu’elle a bien appris à contrefaire 
les poupées du fieur Audinot, la plus mau- 
vaife des écoles pour le théatre comme pour 
les mœurs ; on fonge à la mettre au cou. 
vent, pour y prendre quelque teinture & 
remplir les premiers adtes extérieurs de la 
religion. 

Icx la fcene change. Aux premieres impref- 
fions des leçons de coquetterie & de vanité , 
fuccedent celles que peuvent faire la bégueu: 
lerie, le pédantifme femelle , & la morale 
rendue ridicule à force d’être mince & fuperf. 
titieule. C’eft à travers ces entiers qu’une femme 
deftince à être époufe & mere marche jufqu'à 
l'âge de nubilité. Pendant tout ce tems, pas 
un mot des devoirs dont elle devra s’occu- 
per au fein de fa famille, Cette négligence : 
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À ja vérité, eft un peu juftifice par la corrupe 
tien de nos mœurs ; car A Pon oublie tini- 
truire les femmes de leurs devoirs, on les dif- 
penfe de les remplir. Mais n'eft-ue pas les 
rendre méprifables, & nous rendre malheureux? 

EXAMINONS donc encore combien lés deux 
partis y perdent. Deux mots peuvent Pexpri- 
mer: on aime plus, on weftime plus, L'a- 
mour & l'eftime font cependant les deut plus 
grands tréfors de l'humanité, 
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CHAPITRE XLVII. 


Journaux. 


L e s critiques en un fens troublent toutes 
nos jouiffances. Un art dans fon enfance ex- 
cite des tranfparts trés-vifs. Marche-t.il vers 
la perfection? la critique vigilante le fuit du 
même pas. Il refte à favoir fi le plaifir meft 
pas interrompu pâr ces obfervations qui mar- 
quent toutes les taches & les font apperce- 
voir, & s'il n'étoit pas plus entier, plus égal, 
plus profond, lorfque l'auditeur, moins fin 
ou plus groffier , fe livroit naïvement à la mas 


niere dont il étoit affecte. 


EEE PR 


= 


304 TABLEAU 


Qvu’avons-nous gagné en raffinant ? plus 
de gloire fans doute , moins de volupté peut- 
être. Le cordonnier qui fit changer le tableau 
du peintre qui avoit manqué la chauflure , 
avoit railon ; mais il ny avoit qu'un cordon- 
nier Qui püt voir la difformité du foulier. Ap- 
pellez le tailleur, le chapelier, l’anatomilte , 
chacun dans fa” partie trouvera des fautes ; 
mais le gros du public ne les voit pas de même :. 
fans quoi l'art deviendrois aufi effrayant que 
la nature. 

Sr l’art aujourd’hui n'avance point vers fa 
perfection , ce neft pas aflurément faute de 
regles & de préceptes. Indépendamment de 
toute cette multitude de journaux qui, d’une 
voix monotone & lamentable , crient tous éga- 
lement à la décadence , on voit éclorre tous 
les ans de gros volumes far les théatres & 
fur les genres. [ls ne font point remplis de 
réflexions neuves ; on y concentre toujours l’art 
dans la feule maniere de Corneille & de Ra- 
cine , & Pon fe difpenfe dailler au-delà. La 
petite theorie des auteurs convient merveilleu. 
fement à leur pratique. 

Qui voudroit acheter tout ce qui seft dit 
depuis cent ans fur Part dramatique, compo. 
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feroit une bibliotheque immenfe & inutile. 
Je crois que la poftérite rira bien de cette 
idolatrie , qui a faifi toute une nation, pour 
des tragédies bifarres, & qui la fait tourner 
fervilement dans le même cercle, toute ex- 
curfion lui paroiffant chimerique & infenfée. 

ON a vu pañer fous les yeux de tant 
d’ariftarques cinq à fix cents tragédies, qui 
ont abfolument la même phyfonomie, toutes 
pàles & fans expreflion, parce que le Souffle 
du génie ne les a point vivifices. La forme , 
la coupe des fcenes , le rang des perfonna- 
ges, la diction rimée, tout eft uniforme & 
faftidieux. A quoi fervent les ariftarques ? 

La même piece a été retournée tous les 
vingt-cinq ans; & cet en cela que la pau- 
vreté de la tragédie françoife fe manifelte, 
Elle weft point avertie de fa foiblefle , parce 
qu’elle croit remplacer pat une vaine élégance 
toutes les richeffes de Part & de la nature, 

Iu ny a qu'une bonne politique; c'eft celle 
qui enfeigne à jeter au feu toutes ces feuilles, 
où des juges tranfcendans & des légiflateurs 
fuprèmes , s’érigeant em hommes de goût 
par excellence, vous difent à Paris ce quil 
faut penfer de tout ouvrage littéraire compofé 
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chez les nations voifines, dont ils néntériz 
dént feulément pas la langue. 

Le critiqué de nos jours met plus qu’'uri 
fatyrique. Mais voyez-vous cet infette aile ; 
qùi tourbillonne autour d’un flambeau? C’eft 
l'image d'un folliculaire , qui fait cent tours 
& qui finit par étre écrafé d’un coup de 
mouchette, 
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GHAPITRE XLVITIT 


Tréteaux des Boulevards: 


L, foule y abonde; & cet une raifon 
de plus pour examiner Patttait qui porte la 
multitude vers ces tlicatres , que chacun dit 
dédaigner; & que chacun fréquente. Le grand 
nombre de tréteaux, leur diverfité ; leur prix 
modique, des fcenes changeantes & perpé: 
tuellement tenouvellées, tout entraine le ci: 
tadini. Eh! c’eft là qu'on peüt voir combien 
la curiofité oifive eft fur-tout affamċë de fpec: 
tâcles. Elle demande plutôt du nouveau que 
du bon. 

ON voudroit favoir pourquoi dans cett# 
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foule de théatres de toute efpece , libres & 
éuverts, on prôfcrit toute piece décente & 
régulieré ; pourquoi un privilege exclufif, dont 
on n’apperçoit pas Putilité, ôte au peuple unë 
aourriture agréable & faine, & défend dë 
méler un grain de raifon au breuvage grob 
fer qu'on lui verfe de toutes parts ? 

Les plus plates bouffonneries font autos 
tiles, & Pon fait haro fur toutes piecé qui 
a l'apparence d'être inftrudive & morales 
Deux comédiens (qui le eroiroit !) font leš 
cenfeurs nés; les rédacteurs en charge, & 
ies miutilateurs fans rappel de toutes les pieces 
qui fe jouent fur les boulevards. 

Cerre incroyable prohibition , au feul 
vantage de detx troupes privilégiées , vient 
de céder sepéndant à l'intérêt des mœurs & 
à celui du public: 

ON a fenti qu'il étoit ridiculé de tepouffet 
tout-à-fait la raifon de deffus les trétaux de$ 
boulevards; & que le peuple qui ceuroit à 
ces fpectacles étoit juftement celui qui avoit 
le plus befoin de recevoir quelque inftruétion 
falutaire. On seft donc relâché de cette loi 
bifarre qui madmettoit que la fotuife & is 

mauvais goùt: on a permis à quelques pieces 
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raifonnables de paroître fur les trétaux , mais 
il faut qu’elles foient en un age. 

UN auteur qui auroit dans fon potte-feuille 
des pieces toushantes & régulieres en trois 
actes, ne pourroit les donner à la troupe 
qu'il voudroit choifr. On borne, on rétrécit 
les plaifirs du public, en ne permettant pas à 
l'art de fe faire entendre fur le théatre de 
fon choix. 

Ces petits fpectacles font toujours pleins, 
parce qu'ils mont- point la gêne des grands. 
On voit le parti que Pon pourroit tirer de 
ce goût univerfel pour les repréfentations 
dramatiques, fi l’on favoit mettre par-tout le 
public à fon aile, 

IL feroit beau de préfider tout à la fois à 
Pamufement & à linftruction publique , en 
brifant toutes ces vieilles & miférables ordon- 
nances qui, pour l'intérêt de quelques comé- 
diens, empêchent Peffor du talent & fub£. 
tituent des farces ou des pieces étranglées à 
des compofitions nobles & intéreffantes, Et 
qu'importe à l’état que l’auteur parle fur les 
planches du théatre des boulevards, ou fur 
les planches du théatre françois ? Pourquoi 
rencontre-t-on, au-deflus de l’art dramatique , 
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lá main impérieufe qui coupe, qui hache , qui 
deffeché & qui tue ? Eh quoi! ne verra-t-on 
jamais fortir de la bouche du miniftere que 
le mot , je défends, & jamais le mot, Je 
permets? Sans la maflue pétrifique qui frappe 
tous les arts, le génie des François auroit 
déja furpallé en tout genre les autres nations. 


CHAPITRE XLIX. 
Égoïfles: 


Rite je commence à me réconcilier 
avec vous ; Vous devenez moins égoïltes ; 
vous donnez. Oui, vous êtes plus humains 


que vos devanciers. 
Paris et pour un riche un païs de Cocagne. 


Tant mieux, je veux que le riche jouifle, 
mais qu'il ne jouiffe pas feul. 

Je te félicite, homme riche, tu te trouve 
dès ta naiflance plus près de la probité qu’un 
autre homme ; tu as moins d’occafions d'être 
injufte ; tu feras exempt de ces defirs violens 
qui, non fatisfaits, jettent l'indigent dans le 
rime ou dans le défefpoir, Les tréfors des 
Tome VI. Q 
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champs , les fruits de la terre font à toi, On 
s’emprefle, on te fert; on t'aime avant de 
lavoir vu. La haine, lenvie, la jaloufie ne 
doivent point germer dans ton cœur. Tes ris 
gheffes donneront de léclat à tes moindres 
vertus; on te tiendra compte de chaque acte 
de bienfaifance ; la renommée enfin les pu- 
bliera. 

EN voyant des heureux, tu verras tes fem- 
blables , & tu ne feras. point tenté de les 
haïr, Tu auras le loifir des etudes, & la fa. 
cilité de pénétrer l'enceinte des arts. 

Tu peux donner , car tu poffedes; & quand 
tu mourras, en voyant tes rejetons envi. 
ronner , tu feras débarraffé d’une vive inquie. 
tude ; tu fauras que tu leur laiffes de quoi 
fatisfaire les befoins de la vie, & la vue du 
contraire eft le ver rongeur qui fait que le 
pauvre gemit de mourir, & -nofe regarder 
fes enfans avant d'expirer. 

Homme riche, que tu es heureux! tu peux 
effuyer des larmes. Un peu de cet or fuperflu X 
en pafant de tes mains dans celles de.ce 
malheureux, va changer de prix & de nom ; 
il s’appellera bienfait, Antoine, après fa dé. 
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fuite > écria: je n'ai plus rien dans Punivers 
gue ce que j'ai denné. 

Ce éhâteau fuperbe ne flattera qu’une fois 
ton œil; cette collection ne fera jamais pat- 
faite; ces magnifiques jardins tinfpireront du 
dégoût; mais le foupir d'un malheureux qui 
texprimera fa reconnoïffance, ne fera jamais 
perdu tant que tu Conferveras un cœur. 

Le riche eft plus près de la vertu que tout 
autre homme. S'il s’en éloigne, il devient plus 
coupable ; car le pauvre ef plutôt exempt de 
vices que vertueux ; il n'a pas les moyens 
de lêtre. Qui le croiroit ? la gloire elle- 
même, à mérite égal, favorife bien plus. le 
riche que celui qui. eft né fans fortune. Elle 
femble vouloir, a dit quelqu'un , lé récom- 
penfer de s'être occupé elle. 

BULLION, miniftre-dans le dernier fiecle , 
imagina de donner:un, diner Lune efpece 
nouvelle. IL fit fervir des plats: remplis de 
pieces d'or & dargent, & dit aux convives 

d'en prendre fur leurs afliettes à difcrétion: 
Chacun- fe jeta avidement fur ce fruit neu- 
veau , en remplit fes poches, & s'enfuit avec 
fa proie. 

CE n’eft point là de la: générofité, il s’en 
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faut, Riche ; fache: mieux -donħer, > Cette 
grande ville offre un vafte champ à une ame 
{nfble-& humaine: les quartiers éloignés 
fur-tout recelent nombre d’infortunés qui vont 
en gémiffant y: réfügier une mifere dont ils 
rougiffent. Va les déterrer, & fonge que le 
bienfait-n’eft fublime & méritoire que-quand 
il s'élance au-devant: de: l'infortuné-; & qu'il 
le: furprend. 


CHA PALIT RE, L 
École Vétérinaire. 


# 
Fm assrtsndihons utile & remarqua- 
ble, qui a beaucoup contribué à la confer- 
vation du fuperbe animal qui fert à Phomme 
dans: tous les tems: &:qui a fait fa force 
dans ‘tous les fiecles ; “car le cheval doit être 
confidéré comme:une fource de puiffance. 
CETTE école eft fituée à Charenton. Ce 
ne-fut d’abord qu'un fmple efai. Comme 
tout-eft tardif, ~on ne s'étoit pas encore oc. 
cupé dela guérifon'des épizooties ; le plus 
noble compagnon de Phomme n’entroit point 
dans Pordre de la médecine. 


Les 
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pe PARTIS. 

Les écoles vétérinaires ont manñifefté : en 
peu de tems leur réelle utilité. Les animaux 
ont. rencontré des médecins“ plus. heureux 
dans leurs travaux que l'homme qui ‘eft leur 
maître. 

EnsuiTe l'anatomie “comparée a donné 
lieu. à pluñeurs-idées qui peuvent devenir 


fecondes. 
Les maladies des chevaux font fuivies avec 


plus d'attention que ne Pont .été les maladies 
de l’efpece humaine. 

Au fond de la falle eft un écorché avec 
un regard terrible & menaçant. Il et exé- 
cuté en cire ; mais Partite a eu'le fecret 
de cachér tellement fon art, que l'œil, "aprés 
Vexamen, eft tenté de le confondre avec la 
naturs. Ce morceau , unique en fon gentes 
m'a toujours finguliérement frappé. 

Les avantages non interrompus , qui otit 
réfulté des écoles vétérinaires, prouvent qu'il 
fant multiplier ces établiflemens ütilés. 

Sr école de chirurgie eft- de toutes les 
fociètés de Francë celle qui a rendu le: plus 
de fervice au genre humain, il paroit que les 
écoles vétérinaires rendront un fervice égal, 
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puifque l'homme vit fur ces créatures qu'il s’eft 
aflujéties. 

Le-quinquina , employé par les imembres 
de cette ecole, a produit des effets-miracü- 
leux fur les animaux : leurs foins s'étendent 
jufques fur les oifeaux «de: bafe - cour : on 
leur tâte le pouls fous Paile. 


nt RE OS ed 
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Ufüriers. 


n°. terme eft fufceptible de plus, d'une 
interprétation L'argent eft une marchandife 
comme tout le rete ;.il a fa rareté; onne 
fait.rien fans argent;.il eft.le principe & le 
nerf de toute affaire... Que fait un négociant 
en gros, qui n’eft point manufacturier ?iNe 
placeit-il. pas fon argent à un gros intérêt ? 
N'a-t-il pas calculé jufqu'aux reveis..?: De 
méme; il ne faut, point ranger dans. la clafle 
des. ufuriers,. les efcompteurs à fix, à .fept, 
& même. à huit pour, cent par an, felon les 
circonftances ; ils font un métier honnète & 
réciproquement utile, L'intérêt de Pargent 
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hauffe-& baiffe ; il eft fubordonneé au cours 
des événemens politiques. Le meilleut papiet 
n'eft pas à l'abri des accidens ou des retards. 
L'efcompte peut donc être proportionné à CES 
différens rifques; le contrat enfuite eft volon- 
taire; & quand des loix bizarres ont voulu 
régler, d’une maniere fixe & invariable, lin- 
térêt de Pargent , ces loix ont été faites pat 
des hommes defpotiques ` qui ‘vouloiènt em- 
prunter-à bas prix. 

Rien rne gêne plus la circulation , men- 
chaine plus Pactivité & Pinduftrie que ces 
petites loix eccléfaftiques ;' loix aveugles , qui 
contredifent les grandes loix politiques , lef- 
quelles font la fplendeur & la richefle des 
nations. C’eft ce qui a été très-bien développé 
dans un ouvrage moderne, fait pour en Cn- 
fanter d’autres fur ces matieres peu debrouil- 
lees parmi nous. 

L'usuRIER dangereux, l’ufurier qu'il faü- 
droit Actrir, eft l’ufurier voilé, qui, chaque 
année, fait gagner le tiers de fon capital fans 

indufrie & fans rifques. IL dérobe à Pæil 
d'autrui les voies criminelles qu'il emploie. 
Agioteur, d'autant plus tyrannique, d'autant 
0 4 
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plus-effonté, que toutés ces operations font 


des œuvres de ténebres. 
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CHAPITRE LILI 
Egoïfme des Corps. 


L ES Corps qui font permanens , tandis que 
les particuliers pañfent , font fans yeux, fans 
oreilles. Privés de fenfibilité, ils ne connoiffént 
point d'autre honneur que leur Point, d'hon 
neur. Etres abftraits, tandis que le moindre 
individu préfente une phyfonomie où 
honte s'imprime, les Corps ne fay 
rougir; ils ont en gros peu de probité: En- 
nemis de tout ce qui- mef Pas eux , ayant 
obtenu ou furpris, à l'aide des tems 


la 
ent point 


; quel. 
ques privileges particuliers , ils font tous x- 
clufifs & petitement orgueilleux. 

LE général des Capucins , arrivant à Patis 
du côté du Pont-Royal, & voyant l’illumina. 
tion des quais du Louvre & des Théatins, 
crut fermement qu’on avoit éclairé 
pour célébrer fon entrée. Point de cl 


la ville 
nef d’un 


nt 
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corps qui ne reffemble plis ou moins dans 
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£es prétentions au général des Capucins. 

ENTENDEZ le recteur de Luniverfité ; il 
vous dira: emphatiquement qu'on ouvre les 
deux ‘battans quand il entre chez le roi. IL 
prend:un vieil ufage pour la marque infail- 
Yible de la fupériorité de fon corps. 

Lors de l’inftitution de lacadémie fran- 
coife,, le parlement fe montra jaloux, il étoit 
fur le point de faire des remontrances , lorf- 
qu'on lui prouva qu'il ne sagifloit que de 
difeurs de mots. Tous les petits corps fe mo- 
delent-fur les grands & adoptent leurs prin- 
cipes. Ainfi dans les claffes des colleges l'on 
voit Zempereur, le diéfateur ; les confuls , &c; 
& le fyndic de fa communauté, qui fourit 
quand fon fils vient lui dire, je fuis conful ; 
va jouer le même rôle au milieu de fes 
confreres, & il s’enflera ‘des dignités les plus 
rifibles. 

Par la même raifon que:dans la commu- 
nauté des cordonniers le maître ne ‘regarde 
pas l'étranger qui na ‘pas prêté ferment par: 
devant monfieur le procureur du roi, fit-il 
un foulier plus parfait que les maîtres jurés ; 
de méme dans les académies on a beaucoup 
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de peine à fuppoler qu'au-dehors un écrivain 
foit un écrivain. Auteurs Anglois, Allemands £ 
Italiens, Efpagnols , on les plaint de mavoit 
pas le goût d'un académicien: du Louvre. 
J'ai entendu dire très. ferieufement à des 
gens de lettres qu'on ne favoit faire un livre 
qa Paris. 

OR , qui ne reconnoïtroit un'académicien, 
de quelqu’academie qu'il foit, à fon air avan- 
tageux ? Imaginez -vòus un homme qui fe 
dit en lui - même : on m'a jugé avoir un 
mérite éminent, diftingué ; je fuis du nom- 
bre des élus. Qu’eft.ce qu'un homme, sil 
weft académicien 2 

LE peintre recommandeta defpotiquement 
fa maniere ; le poète fera fețe pour fes vers; 
l'orateur prônera exclufivement fon. goût ; 
chaque membre de l'académie, quoique divi- 
fee .entrelle, fe séunira contre”Aétranger & 
le regardera comme un profane, 

Que fait là , dans ce café ou dans ce fallon , 
cet académicien ; pilier de l'endroit ? Quel 
eft fon emploi- ? il fait: Voracle; il prend le 
dédain pour de-la hauteur; il enfeigne à la 
jeunefle à beaucoup refpecter les écrivains qui 


nécrivent pas ;: preuve .inconteftable, felon 
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gémit en- 


lui „ode fupériorité & deigoût. Il 
Le 


fuite de la décadence: de la littérature. 
fiecle.eft indigne de le lire; il faudroit que 
les .efprits Fuffent, d’abord préparés, pour:pou- 
voir bien goûter’ fon ftyle & fes idées ; aufi, 
filence:, 


de 


nullité, qu'il ne furmontera point, malgré 


s’enveloppant dans un dedaigneux 
il paracheve academiquement fon ròle 


Jesi deux mufcles -rengorgeuts. de fa. tête 


capable. 


Sybarites. 


M Aai 
Vo N imagination perce. cet appartement 
cule. Quy vois-je ? Une bibliotheque {cans 


daeufe ,.des miniatures d’une lafcivete qui 
faic\ honte. à.la. nature 5 voilà ce qui orne le 
cabinet fecret d’un fybarite moderne. Il:lui 
faut des auteurs dépravés des peintres Cri. 
minels, qui.ont mis leur gloire à contribuer 
au-délire des hommes , & à faire naitre leurs 
cratemens. 


Fe fyb , 
£ fybarite, dans l’analyfe de ces ouvrages 
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corrupteuts , cherche un raffinement coupable. 
Mais dans ce réduit clandeftin, où Pon ap- 
pelle les plaifirs, la volupté my pénetre pas. 
La réalité na plus de charmes fur des cœurs 
blafés. Le fybarite n'a plus de defirs; il 
tombe dans l’affoupiffement. 

Quax» on a dreffé un autel au vice, il 
vous punit du culte offert, Les travers de 
l'efprit humain n’ont jamais enfanté une fen- 
fation agréable ; la honte la plus humiliante 
nayre le cœur du fybatite au milieu de ces 
portraits voluptueux , de ces flatues indé. 
centes, de ces livres diffolus ; & il fent trop 
tard qu'il neft plus de douce jouiffance , des 
que lon a paffé les bornes du refpect que 
Pòn doit à la nature, 

EN fortant de ‘ces boudoirs, il eft des 
hommes qui, ayant payé architectes, pein- 
tres , decorateuts, foulpteuts, veulent paroitre 
avoir tous les avantages, tous les talens; qui 
s’eftiment capables de tout connoître , de tout 
apprécier. Cet le ridicule de certains grands 
qui ont une idée exagérce d’eux - mêmes : 
témoin ce fâtrape de Perfe, qui alla vifiter 
Appelles dans fon attelier. Le peintre con- 
noifloit le faftueux perfonnage ; & ne voulut 
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pas perdre un coup de pinceau. Le fatrape 
errant avec toute fa fuite , la robe de pourpre 
déployée, faifoit tout haut fes obfervations, 
& fe permettoit de differter fur les tableaux 
& fur-la peinture. Appelles , qui Pentendoit 
de loin, lui dit:  Megabyfe , tu te dé- 
 couvres mal - adroitement : il falloit refter 
, muet fous ta robe de pourpre ; tes brace- 
lets, tes pierreries, ton turban: t’auroient 
fait paffer pour un connoiffeur ; mais vois- 
tu les petits garçons qui broient mes cou 
leurs, & qui rient fous cape de tes difcours ? 
J'en fuis fâché, ils mauront plus le méme 
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refpect pour toi. 3 
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CHAPITRE LIV. 
Champs -Ely fées- 


L gs Champs - Elyfées font trop alignés; 
pas affez diverfifiés, & trop corrects pour une 
promenade, D'ailleurs , la proximite de, la 
grande route de Verfailles y répand une pouf. 
fiere infoutenable. Comme on n’y voit aucun 
bain; & que Peau y manque totalement ; 


22 TABLE AI 

tout y a l'empreinte de la plus grande feche? 
treffe. C'eft dommage; cat l'endroit d’ailleurs 
eft vate, & l'affuence de toutes les condi- 
tions y produit un fpectacle varié. Mais il 
n’y a point de promenade agréable, dès que 
l'œil w’apperçoit pas l'élément fluide qui fem- 
ble rafraichir la penfée. Pourquoi tel endroit 
fauvage devient - il attachant ? C'eft qu'on 
y voit un ruiffeau qui tombe, murmure, fer- 
pente & fuit. 
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Journal de Paris. 


f; a fallu faire une efpece de violente au 
miniftere pour pouvoir l'établir. Aprés toutes 
les contradictions uftces, le gouvernement a 
reconnu de quelle utilité cette feuille pou. 
voit être. En un inftant tout Paris eft inftruit 
ou défabufe fur ce qu'il lui importe de favoir 
au jufte. 

Lours XVI, voulant couper une branche 
d'arbre , fe blefe de fon couteau.de-chaffe 
à la cuifle. La capitale et en alarmes on ap. 
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prend en peu d'heures que la bleffure eft 
légere , & les efprits font calmës. Il ya mille 
circonftances qui intéreffent le public ; il pour- 
roit fe tromper dangereufement ; il eft re- 
dreffé tout-à-coup par la vérité des faits, & 
la fermentation tombe en un clin d'œil. 

Mais ce qui rend cette feuille infiniment 
précieufe, Ceft qu’elle et devenue le véhi. 
cule de la charité univerfelle. L'exemple du 
bienfait invite à la bienfaifance ; la vertu 
qui fommeille au fond du cœur de Phomme 
et avertie, & il s'établit une fucceflion de 
bonnes œuvres. 

La correfpondance des lumieres gagne à 
la publication de cette feuille. Chaque art eft 
pour ainfi dire ftimulé , parce qu'aucun fait 
intéreffant dans les arts melt pafle fous filence. 

On pourroit en retrancher la partie litté- 
raire, qui donne d'inutiles extraits d'une foule 
d'ouvrages éphémeres; cár l'art du fouligneur 
weft pas celui du critique. Cette feuille de- 
vroit être uniquement confacrée à ce qui peut 
intéreffer la curiofñté publique. 

UN fait de la veille dit plus que ces Té- 
flexions vagues fur les arts. Les reflexion 
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communes font bientôt épuifées, les faits font 
toujours nouveaux. 

lt feroit. bon: qu'on y trouvât le: récit 
fidele. de tous les accidens qui arrivent fur 
le pavé de la capitale, Les gens à équipages 
rougiroient peut-être, en lifant que tel & tel 
homme a péri fous les roues de leur char; 
que, pour gagner trois minutes au fpectacle, 
ils ont écrafe un fantaflin furchargé d’un far- 
deau qu’il voituroit pour l’interêt de la focicte. 

ON a vu avec étonnement tel malheureux 
demander au barbare inconnu qui l'avoit mu. 
tilé, le prix de fes bras & de fes jambes, 
Un habitant de Londres, qui lifoitcet article, 
nen pouvoit croire fes yeux. La, un boiteux 
traverfant une rue, arrête à.plaifir une enf. 
lade de voitures. Mais puifque le gouverne- 
ment a permis la publication d'une annonce 
auli extraordinaire , C'eft qu’il veut mettre 
un frein à l’infenfibilité cruelle des gens qui 
n'ont pas fait la lecon la plus fevere à leur 
cocher, 11 faudroit les nommer publiquement. 
Celui qui a paffe fur le corps dun de fes 
concitoyens , reverroit l’image fanglante ; elle 
fe marieroit à fon nom, & ce feroit là fon 
premier châtiment, 
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Toures les violences commifes & impunies 

pourroient être foumifes de même à l'animad- 
verfon publique ; & cette feuille, en exerçant 
une jute cenfure des délits difficiles à ré- 
primer, mais qui nüifent au repos public en 
expofant les extravagances puériles ou bat- 
bares des riches qui fe permettent tout ; 
appuyés qu'ils font de leur crédit ou de leur 
opulence, les retiendroit peut-être par la 
érainte du mépris ou du ridiculé, & feroit 
plus de bien que Tes femonces particulieres 
des magiftrats. 

La feuille de Londres paroît tous les foirs; 
mais comme il faut que Paris contrafte avec 
cette ‘ville dans les plus petites chofes, la 
feuille françoile paroit tous les matins. 

La répétition des articles, enterremens & 
fpectacles , tels qu'ils font dans le Journal 
de Paris, fait qu’on lit deux fois la. même 
chofe dans le même inftant. Les rédacteurs 
ne pourroient-ils pas s'accorder pour faire dif- 
paroitre ce double emploi ? 

Les petites affiches, quoiqu’elles paroiffent 
journellement , ne contiennent pas ce qu’elles 
devroïent contenir.-Le rédacteur, au lieu dë 
pire fon métier, qui et d'annoncer les gat- 
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des-robes & les meubles à vendre, a la rage 
de vouloir juger des pieces de théatre, aux 
quelles il n'entend rien, Il eft defpote à fa 
maniere, avec. fon. privilege. excluff, On lui 
apporte, par exemple. un article qui annonce 
une. chaife de pofte à livrer gratis à celui 
qui la ramenera de Paris à Bruxelles, ou à 
Bordeaux. Le rédacteur: refufera d'annoncer 
au public cet avantage, cette commodité qui 
fatisfait,deux pattieuliers, fous prétexte que. 
cela ferait tort aux, Joueurs de carrofjes, aux 
meffageries ; & voilà comme le privilege- met 
de Ja partialité &.des.entravès au bien gé- 
néral , jufques dans. une. miférable feuille, 
Ainfi du tefte. On diroit que le.redacteur de 
cette feuille a peur ,derendre fervice. aux 
particuliers., & de: faire quelque chofe d'a. 
vantageux au bien public. 
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D'un fecond théatre François. 


L E ‘public, les auteurs demandent à grands 
cris detix-théatres ; les -gentilshommes de la 
chambré s’y refufent, Les comédiens en pres 
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vince appartiennent au public, au lieu qu'à 
Paris le public appartient aux comédiens: 
Pour remédier à cet étrange abus; Pon a gé- 
néralement pénfé que le parti le plus prompt 
& le plus für, feroit de rétablir la concur- 
rénce , ainfi qu’elle exiftoit aux jours brillans 
de Corneille , de Racine & de Moliere ; 
mais les gentilshommes de la chambre fe 
font conftamnient oppofés à la création d’une 
feconde troupe. Ils peuvent fe vanter de con- 
tredire à cet égard l'opinion publique, Pat- 
tente ‘univerfelle, & le vœu de tous les 
auteurs: 

Ox dit quil feroit impoflible de former 
deux troupes fupportables , quand nous fom- 
mes fi loin , fi loin d'en avoir une! Eh, 
cet parce que nous n’en ayons qu’une qu’elle 
fera toujours foible, indolente , inactive , iñ- 
fufifante; parce que chaque membre écarte 
de toutes fes forces tout nouveau comédien 
qui lui fait ombrage ; parce que l'emploi de 
chacun d'eux, par une.loi qu’ils fe font faite; 
Wet jamais: rempli par ùn autre, & que le 
premier en date änéantit conféquemment tous 
les rôles qui ne lui plaifent pas; parce qu’ils 
fe permettent tour-à-tour des abfences com: 
es 
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binces ; que le public paie & fouffre en mut 
murant tout bas; parce qu'ils bâtiflent à leur 
gré mille petits codes ridicules , inconnus, 
qui ne tendent qu'à légitimer leur parefe & 
à rabaiffer les ouvrages à leur niveau. D'a- 
natchie intérieure de leur gouvernement nuit 
& nüira toujours aux progrès d'un art qui 
expire au milieu de leurs interminables débats, 

ON voit dans les foyers les buftes radieux 
de Corneille, de Racine, de Voltaire; ils y 
regnent en maîtres : mais l’homme de génie, 
qui s’apprête à courir cette lice glorieufe , 
tombe & pleure aux pieds d'une barriere in: 
vincible qui arrête fa noble impatience. Défef. 
péré, il laiffe échapper fes crayons & fa pas 
lette chargée de couleurs ; il refte dans une 
inaction funefte à l'art & à lui-même, Obligé 
de renoncer, en foupirant, à lla gloire qu'il 
idolâtre ; il frémit en vain à la porte de la 
carriere qui ne s'ouvre point, C’eftainfi qu’au 
lieu de favorifer l’effor impétuesx du génie, 
on fe plait à l’anéantir. 

Le public y pord de grands tableaux qui 
intérefferoient fa fenfibilité & qui ajouteroient 
à {es plaifirs délicats; mais il faut tout im- 
moler aujourd’hui à la troupe des comédiens, 
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les privileges des auteurs & la gloire natio- 
nale, Qu'eft.ce après tout qu'un chef-d'œuvre 
nouveau, touchant, infructif , A on le com- 
pare au minois d’une actrice ? 

Au milieu de ces entraves , on ne craint 
point de toucher à une queftion délicate. Les 
gens du monde vous difent : Pourquoi ne fait- 
on pas aujourd'hui des comédies femblables 
aux comédies de Moliere? On répond fans 
héfiter: Eh! c'eft la philofophie moderne qui 
en eft caufe; car de quoi ne Paccufe-t-on pas? 

Sr Moliere revenoit parmi nous, il pour- 
roit, il eft vrai, changer Phabit de fes per- 
fonnages ; mais il auroit la même force, la 
même franchife de pinceau, la mème naïveté, 
Tout entier à l’action & à la vérité, il n'au- 
roit ni beleefprit, ni phrafes gentilles , ni 
papillotages, ni tout, ce qui tue la nature en 
montrant lart. Il devineroit le trait fimple , 
fait pour nous faire rire malgré nous, parce 

qu'il auroit la connaiflance du cœur humain. 

Ce trait exitant & caché , il et fans ceffe 

fous nos yeux, & nous ne le voyons pas; 

mais lui, avec fon coup- d'œil, le faifiroit 

habilement , & nous ririons alors, autant du 
P 3 
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plaifir de le voir, que de furprife de l'avoir 
manqué. 

C'est le génie qui maîtrife une nation in- 
dépendamment de fes formes particulieres*& 
changeantes. Il ne recoit point la loi; il Ia 
donne. Le luxe, la mode’, les idées du jour; 
les nuances nouvelles, la confufion des rangs, 
les variations, lefprit des différentes claffes 
de fpectateurs ,frivoles excufes ! vains- fan. 
tòmes! que n’appercoit feulement pas celui 
qui va droit au cœur, fouleve & pince la 
fibre cachée, à laquelle répond! cette joie vive 
& prompte que donne une fenfätion ‘agréable 
& profonde ; ceft une corde fecrete, qui 
weft mue que par une main particuliere. L'inf- 
trument, l’homme eft toujours le même; mais 
il attend le maitre qui fache arracher l’expref- 
fion naïve, & faire treffaillir notre enjoueiment 
à l’afpect du tableau. 

Nous citerons ici un paffåge de la plume 
du traducteur de Shakefpeare ;: il vient ouver- 
tement à l'appui de la :caufe adoptée par tous 
les gens de lettres. 

p Lus-lettres &iles arts n'ont pas droit 
d'occuper les foins journaliers de l’état. Que 
la terre foit bien préparée; que le pere de fas 
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mille écarte feulement. de-fes jeunes chênes , 
les ronces & l’ombrage qui les refroidiflent & 
les étouffent y que Pair libre circule autour 
d'eux, & ils s’éleveront alors d'eux-mêmes à 
lå hauteur marquée par la nature & par la vi 


gueur de leurs germes. C’eft moins de faveur 


que de juftice, que le talent a befoin. 

Ce qui le décourage & le tue, Cet lorf- 
qu'après avoir épuifé fes forces à produire, à 
vaincre les dificultés de fon art, il lui faut 
encore lutter obfcurément & à forces inégales 
éontre les vices & les pañfions des hommes , 
fatter le defpotifme, les préjugés & les petits 
intérêts des corps; cet lorfqu'à l'entrée des 
tranquilles élyfées des arts, il trouve des fou- 
terreins tortueux , où il faut ramper, des Cer- 
bere qu'il faut affoupir , des Caron qui ne paf- 
fent aux rives fortunċes de la gloire que des 
artiftes déja morts, & tous ces fantômes légers 

& fugitifs de la médiocrité, tandis qu'ils rebu- 

tent avec dédain des hommes pleins de vie & 


nés pour limmortalité. s 
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CHAPITRE. LVIL 


i 
Trente Ecrivains en Frang, pas davantage. 


e HEZ les anciens. peuples la confidération 
publique étoit vivante ; notre gloire eft ternie 
en Comparaifon de ces honneurs qui payoient 
les fervices rendus au gente humain, 

Pour fe délivrer parmi nous du fardeau de 
la reconnoiffance , on s’écrie de toutes: parts : 
le nombre ‘des auteurs ef immenfe! Qui, de 
ceux qui ufurpent ce nom » Ou qui ont fait ung 
feule brochure dans leur vie. Mais de fait, il 


nya point en France plus de trente écrivains, 
(*) conftamment livrés à leur art. 


S 

(*) A bien compter, il n'y ena pas da re, 
Je ne parle ici des médecins, des jnrifconfnites, des 
chirurgiens qui écrivent fur leur art; je ne parle 
pas des compilateurs, des journaliftes, des traduc- 
teurs à tant la feuille; je ne mets dans la lifte des 
écrivains que j'ai en vue, que ceux qui donnent 
au public des ouvrages d'imagination ou de philo. 
fophie, & qui rempliffent fon attente par des pro. 
duétions fucceffives, qui arrivent tous les ans on à 
çertaines époques encore plus éloignées, mais à pen 
près égaks, relativement à l'importance ou à l'é- 


- 


DE PARIS 233 

Le dégoût, la fécherefey l'indigence, la 
crainte des perfecutions, & fur-tout la pareffe 
font fortir les trois quarts & demi de la carrieres 
dès qu'ils y ont fait les premiers pas. Ts fe jet- 
tent dans le chemin de la fortune. Plufieurs 
écrivains , même célebres; (*) wentretien- 
nent leur renommée que par quelques ouvra- 
ges, femés à de prudens intervalles. Or, qu’eft- 
ce que trente hommes faifant profefion ou- 
verté de ces honorables travaux, au milieu 
d'une nation compofée de plus de vingt mil- 
lions d'hommes ? 

Les écrivains feroient dix foix plus nom- 
breux , qu'ils mériteroient encore d’être confi- 


nr er SD DDR ECTS RE 


tendue de l'objet. Or, fur ces trente hommes de lst- 
tres , cuitivant les lettres avec affiduité & conftance , 
ja moitié habite la capitale. Quoi, s'écriera-t-on , il 
n'y a que quinze écrivains dans la ville de Paris! 
Oui, dignes de ce nom; comptez : mais ny faites 
pas entrer les pareffenx où ceux qui vivent unique- 
ment fur leur réputation. i 
(*) On fait que dès qu'un auteur ch académicien, 
il penfe toucher au terme de Ja gloire littéraire; il 
nè fait plus rien qne de courir les fociétés, IL ch plus 
fouvent à table qu'à fon bureau; & quand il a paié 
des années cntieres fans payer ancun tribut au public, 
il appelle c refpééler. Acqui cosvient donc le 
? A tout homme qui ne veut 
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plus” écrire. 
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dérés ; car fous quelque rapport qu’on les en- 
vifage , ils font utiles, Outre le luftre qu’ils im- 
priment à la nation chez l'étranger , Pamufe- 
ment qu'ils procurent par leurs productions , 
eft de tous le plus touchant, le plus varié & 
le moins coûteux. Leurs livres, leurs pieces de 
théatre, leur genre de vie, leurs rivalités 
même donnent lieu à des converfations intarif- 
fables, qui font probablement les plus agréa- 
bles de toutes, puifque tout le monde y re- 
vient fi fréquemment, La vie d’une jolie femme 
et moins fcrutée que celle de tel homme 
celebre. 

ON ne peut du moins leur refufer la gloire 
de répandre dans la focicté un langage épuré, 
le goût du favoir, la lumiere de la raifon, 
& cette fleur de plaifanterie qui fait difparoitre 
toute exagération.: Ils contribuent à rendre plus 
vif ce plaifir délicat des peuples polices, ce 
charme de la converfation qui enfante tant de 
chofes lumineufes & qui inftruit fouvent mieux 
que les livres. 

QUELQU'UN a appellé les gens de lettres efti- 
mables, Zes fübffituts de la magifrature. Ce 
mot eft très.bien trouvé. Ils font auffi la police, 
cñ frondant les abus les plus dominans, On les 


235 


a vus s'élever contre les vices politiques , con- 
tre les ridicules dangereux & les opinions fauf- 
fes. Îls’ont fait valoir les droits de la raifon, 
depuis: la fatyre Aénipée jufqw’à la derniere 
brochure politique; & depuis peu, dans des 
crifes très-importantes , ils ont décidé l'opinion 
publique. Elle a eu, d’après eux , la plus grande 
influence fur les événemens. Ils femblent for- 
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mêr enfin Vefprit national. 

Les gens du monde, qui, par envie ou par 
ignorance, s'efforcent de rabaifler tout ce qui 
elt au-dellus d'eux, fecrétement irrités de voir 
qu'on ne parloit plus de leurs occupations fu- 
tes, voudroient, S'il leur étoit poflible , hu- 
milier les gens de lettres, comme des rivaux 
qui occupent à leur détriment les bouches de 
la renommée. lis ont imaginé en conféquence 
de rendre les gens de lettres refponfables en 
corps de toutes les fottifes que font quelques- 
üns d'entreux. IL faut obferver que les gens 
de lectres ne forment point un Corps, & con- 
wont point de jurifdiction les uris 


fequemment 
lls ne peuvent impofer filence 


fur lës autres. 
au follièutaire effronté, au détracteut infolent, 
au calomniateur, à l'écrivain fatyrique ou of- 


guriers ils font ifolés dans leur genre de vie, 
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ainfi que dans leurs travaux; ils fe cherchent 
d'abord par curiofité, & fouvent ne fe culti- 
vent point pat le peu de reffemblance de leur 
caractere; car l'amitié ne fe commande pas ; 
& pourvu qu'ils fe refpectent , on n’a rien à 
leur reprocher. Tel homme célebre n’a jamais 
rencontré dans le cours de fa vie tel autre 
homme célebre, fon rival ou fon antagonifte, 
quoiqu'habitant tous deux la même ville; il 


wa ni le droit de réprimande; ni celui de 
remontrance. 


Ir me prend fantailie de donner ici la lifte 
complete des inévitables ennemis des gens de 
lettres; on verra qu'ils font en nombre & en 
force. Commençons par les demi-littérateurs, 
Comme les déferteurs font les foldats les plus 
ackarnes contre le régiment qu'ils ont quitié, 
& les apoñtats les ennemis les plus perfides de 
leur religion ; de même Phomme qui n’a pu 
réuffir dans les lettres, devient à coup für Pen- 
nemi le plus implacable de ceux qui les culti. 
vent. Les adverfaires les plus fourds & les plus 
redautables font toujours ceux qui n’ont fait 
qu'un pas dans la carriere de la littérature, & 
qui fe font retirés, foit par impuiffance, foit 
renvoyés par les filets, Les lettres ont com. 
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mencé le plus fouvent leur fortune, &ils font 
ingrats envers les lettres; leut avancement ef 
un fecret reproche qui leur dit ce qu'ils vou- 
droient fe déguifer à eux-mêmes , qu'ils wa- 
voient que le talent de faire fortune. 
Eu! pourquoi, étant riches, envientils la 
célébrité orageufe de Phomme de lettres ? Voici, 
fi je ne me trompe, le fecret du cœur humain 
pleinement dévoilé à cet égard. Les richefTes , 
tout agréables qu'elles font , ne frappent qu'une 
feule fois par leur éclat, & Pon ne leur paie 
pas un tribut conftant deflime, Elles Pappor- 
tent rien de perfonnel , rien de ce qui flatte 
tant Pamour-propre ; les dons du génie font 
brillans, exiftent par eux-mêmes, & interef- 
fent la curiofité. Quelques perfonnes dinent 
chez un riche ; mais des milliers d'hommes li- 
[ent un excellent ouvrage, & ne font pas mai- 
tres de ne point être reconnoiffans du plaifit 
qu'ils ont eu. Voilà pourquoi les riches ; au mi- 
lieu de leur opulence , font prefque tous plus 
ou moins jaloux des hommes qui cueillent les 
palmes de la littérature. 
Pour peu qu'un riche ne foit pas un fot, 
on lui donnera du goût: par conféquent il 
pañlera pour avoir de Pefprit , & de là aù 


238 TABLEAU 
génie il ny à qu'un pas. S'il ne fe fait poinié 
un beau livre, cet qu'il ne le veut pas, & 
qu’il emploie mieux. fon tems à œ illufires af- 
faires. I dit mille impertinences, & on l'écoute 
parce qu'on eft à fa table, & que fon g gros cui. 
finier, au tact délicat, à de la fineffe pour 
lui, Il fronde hautement touté idée patriotis 
que, pour peu qu'elle tende à diminuer lema 
bonpoint excelfif qui fait maigrir tant d’autres. 
IL trouve fort mauvais l'examen public de pa. 
reilles matieres. Il s'étonne de ce qu’on mara 
rête pas tous les ouvrages qui ne font point 
remplis d'un refpect profond envers le travail 
dela finance moderne, & de ce qu’on ne cé. 
lebre pas, par exemple, les fortunes rapides; 
comme les exploits guerriers & les talens lit: 
téraires, 

Qu’ir jouifle de fes richeffes : d’accotd ; 
qu'il accumule autour de fa perfonne toutes 
les voluptés; qu'il s'en raffafie, à la bonne 
heure: les plaifirs qu'il achete ui appartiens 
nent ; qu'il les goûte en paix : mais pour. 
quoi vent-il qu'on le confidere; qu’on ait pour 
lvi de la vénération ou de l’eftime? A quel 
titre ? que nous fait fon opulence ? Elle neft 
utile qu'à lui feul. Que toutes les jouiflances 
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Pénvironhent dans fa:maifon; mais que hors 
de là, il laiffe à l'homme de lettres l’eftime 
publique. qui lui ef due ; feule récompenfe 
de fes: nobles travaux. 

Tour-!lecteur ‘doit de la reconnoiffance à 
tout auteur. Celui qui ne:lit pas doit favoir 
encore que la langue: la fociéré & les mœurs 
doivent infiniment à Ja claflé des écrivains: 
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Cårrabas pots-de:cliambre, 


Qu r-connoit le majeftueux carrabas, ât- 
telé demhuit chevaux; lefquels font quatre 
petites lieues en fix heures & demie de tems? 
Il menecless gens à Verfailles'; il renferme 
dans une 'efpece de longue cage dofier vingt 
perfonnes qui font une heure à fe chamailler 
avantque de pouvoir prendre ‘une attitude , 
tantielles-fontpreffées ; & quand la machine 
part, voilà que toutes les têtes s’entrecho- 
quent. On tombe dans la barbe d’un Capucin , 
ou dans les tettons d’une nourrice. Un ef 
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calièr de fer, à- larges degrés, oblige vieille 


240 TABLEAU 
& jeune à montrer au moins fa jambe à tous 
curieux paffanb. 

CE carrabas, deux fois par jour , voiture 
lentement, mais non doucement, les valets 
des valets de: Verfaïlles, (*) Tous les enfans 
qui vont fucer: le lait des nourrices Norman: 
des, font leur entrée le’ lendemain: ide leur 
naïllance dans lé cartabas de Poifi; deft un 
choc dur & perpétuel à caffer la téte rafer- 
mie des adultes: 

QuaxD le carrabns chemine, fur ja route 
royale, le lefte équipage, paffant commie Pé- 
clair, le regarde en pitie: Ce carrabas n'a pas 
Pair de conduire les gens à une cout bril- 
lante. S'il fait foleil,: vous y arrivez grillé; 
sil pleut , vous -êtes trempé omme ùne 
foupe. C'eft -dans ocet état: qu'on: débarque 
les- Parifens empteflés de: voir la: rmajeftérdi 
trône , devant le château, magnifique: &-la 
grille dorée du riche fouverain, 

QuanD cette lourde -& vilaine cage: croife 
un équipage royal, il #y a plus. d'expreffion 
OR 

(*) On cofnoit le mot de Duclos. Quand je dise 


à Verfrilles, je crois manger à l'office? je n'entends 
que dles valets qui parlent incefumment de lours maitres s 


pout 
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gout rendre le contraîte qu'offre le coup-d'æil, 
il faut en rire malgré foi. On diroit qu'on à 
voulu conferver la premiere voiture qui fut 
imaginée pour rehauffer l'éclat. & la légéreté 
des voitures nouvelles. Le bon Henti IN 
n'avoit cependant .qu'un coche de ‘cette ef 
pece, & il écrivoit à Sully : je ne pourrai 
vous aller trouver d'aujourd'hui, ma femme 


mayant pris mon coche. Comme deux cents 


années font abfolument changer de face aux 
mêmes objets ! 

LL faut entrer dans ce. caïrabas, où dans 
des carrofles dits pots-de-cħambre , moins in- 
tommodes , mais Conflamment ouverts à tous 
les vents. 

Quano vous prenez un de ces pots-de- 
chambre , vous avez des pages. Le cocher 
qui wa point de gages, place à douze fols 
par tête quatre perfonnes , deux fur le de- 
vant & deux fur le derriere. Ceux qui font 
fur le devant s'appellent Jinges, & ceux qui 
font fur le derriere lapins. 

Le finge & le lapin defeendent à la grille 
dorée du château, ôtent la poudre de leurs 
fouliers, mettent l'épée au côté, entrent dans 
la galerie, & les voilà qui contemplent à Jeur 
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aife la: famille royale, &. qui jugent de fa 
phyfonomie & de la bonne grace des prin. 
ceffes. Ils: font enfuite les courtifans tant qu’ils 
veulent. Ils fe: placent entre deux ducs, ils 
coudoieñt un prince trop emprefle,. qui re. 
tient fon -gete quand il la outre-pañle,. & 
rien n'empêche le Zupin & le finge de figurer 
dans les «appartemens & au grand couvert, 
comme fuivant de la cour. 

TANDIS que ces hideufes voitures vous ef- 
tropient ou vous ennuient, il- eft défendu à 
la icharrete oïfive , au cabriolet leger , au 
fiacre vide , au fourgon commode, de voi. 
turer perfonne fur cette route royale. Vous 
devinez bien , lecteur, fans que je le dife; 
qu'il s’agit là encore d’un beau privilege 
exclufif. 

Maris- que le carrabas & le pot-de-cham- 
bre font éloquens ! Ils femblent vous annon- 
cer: la: foule des défagrémens qui vous at- 
tendent dans ce lieu de fplendeur, il vous 
difent de rétrograder ; mais on n'entend pas 
là morale que vous donne le pot-de-chambre. 
Onavance, on prie, on follicite, on perd 
des années, on ufe fa vie dans l'attente. 
Que le petit ambitieux, que l’intrigant , que 
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Je froid adulateur , que l’extravagant à projets 
foient cahotés dans ces voitures, ils le méritent 
bien ; mais à ceux qui nont que la curiofité pour 
objet, qui veulent: voir le même jour , la 
ménagerie , les ftatues &- les princes, grims 
portent de beaux chemins , s'ils: ne peuvent 
y voyager à leut fantailie, s'ils font gênés |, 
contrariés dans leur marche ;-& pourquoi faut- 
il encore des bureaux, quand j'ai le defir 
d'aller voir, pat moi-même , comment fe 
potte en fon château le roi de France? 

TeL qui na été à Verfailles qu'en car- 
rabas., de retour dans fon bourg-de:pro- 
vince , fait un roman effronté & ridicule fur 
ce féjour du fouverain. Il a vu le roi, les 
princefles, le grand couvert; rien de plus 
vrai; mais il y ajoute des circonftances men- 
fongeres, qui font reçues avec admiration par 
là ‘ciédüulité ignoranté : l’exagération: à fon 
pañle-port:& le conte le plus bifarre eft écouté, 
Le raconteur perfuade à fes compatriotes: tout 
ce-qu'il veut. Il loue Paffabilité de la reine, 
qui a: daigné lui demander des nouvelles de 
fon pais,.& ce récit inconcevable qu'il ima- 
gine, le fait prendréen-haute confidération, 
Q 3 
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Il s’échauffe en répétant la même hiftoiré, & 
parvient lui-même à la croire véritable. 

ON ne fauroit imaginer ce qui fe dit de 
Verfailles au fond de la Galcogne , & dans 
les tavetnes Suilles. Les defcriptions fabu- | 
leufes deviennent d'un comique qui rend Pau- 
diteur émerveillé encore plus étonnant que 
le narrateur. Cet une füite de mienfonges 
facccieux , enchainés les uns aux autres; & 
Yole affurer que tel Suifle, tandis qu'il boit, 
l'emporte à cet égard fur le plus déterminé 
Gafcon. 

Les contes jaunes, les contes bleus, les 


e 


contes à la cigogne; n'approchent pas de ces 
narrations romanefques , écoutées en flence , 
& qui deviennent encore plus plaifantes par 
les remarques férieufes que fait l'auditoire du 
cabaret. 

ON a mis en fcene deyant Leurs Majeftes 
le dialogue incroyable du menteur intrépide, 
& des provinciaux crédules : rien de plus 
yrai que le fond de cette farce. La coutume 
qu’on a de s'entretenir par-tout de la cour 
de Veïfailles , a créé dans de certains en- 
droits des traditions d’une extravagance f 
rare, qu'on ne fait ce qui a pu enfanter 


245 
ces détails imaginaires, dont on auroit peine 
à défabufer les perfonnes qui les ont adoptés, 
quelques raifonnables qu’elles foient d'ailleurs. 
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CHAPITRE LIX. 


College de Chirurgie. 


O N a long-tems confondu les chirurgiens 
avec les barbiers ; c’étoit une confulon in- 
jurieufe, elle devoit ceffer. 

La fondation d'une école pratique ou de 
diffection , et un de ces bienfaits publics 
qu’on ne fauroit trop exalter. 

Ce college doit beaucoup à la protection 
éclatante de Louis XV & de Louis XVI. Plus 
de huit cents éleves affiftent aux leçons. Dau- 
ditoire eft compofé de fraters, de garcons 
perruquiers en habit de poudre. L'un retient 
un quart de leçon, celui-ci un fixieme. Ils 
l'appliquent enfuite comme ils peuvent. Quel- 
ques pauvres malheureux, pendant Pinftruc. 
tion, paient Papprentifage ? mais on mef 
pas habile du premier coup. 

UN cadavre, venu de Bicêtre , eft étend 
Q 3 
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fur le marbre noir: huit cents hommes voient 
l'intérieur du corps d'un pauvre homme que 
perfonne ne regardoit la veille. Les miracles 
du Créateur font empreints dans ce corps 
comme-dans celui du fouverain. 

LES membres de cette académie ont com- 
pole, dans l'efpace de quarante aus, cing vo- 
lumes de 


ertations, fur des faits relatifs à 


la chirurgie. Cinq volumes paroitront peu .de 


chofe; mais tous les mémoires qu'ils renfer- 
ment font trés-bons & ont été traduits dans 


Jes, 
ques, 


jeudis de chaque femaine , les 
EE FN pendant deux heures à 
difcuter le pour & le 


leur no fon. 


tre fur un point de 


L'ACADÉM1E de chirurgie a cela de ‘bon & 
de` particulier, qu’elle n’admet point gaca: 
démicien honoraire. Tous les membres font 
libres & parfaitement égaux. Ceux qui ne 


font-pas en état de concourir aux progrès de 


l'art ; viennent nicaiibins, AE A aux af. 


à profit: cœlle de autres, 


journalier des malades confes à Jeurg* foins. 


gftun cours toujours ouvert & qui guide 
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inceffamment l'œil & la main de l'opérateur, 
anis qu'on diflerte théoriquement tous 


les jeudis fur des maladies chirurgicales , on 
ans la: même 
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a en outre l'avantage d’avoir d 
maifon un hôpital de vingt-deux lits , où l'on 
traite gratuitement les maladies chirurgicales 
les plus rares: Ainfi Pon a la théorie & la 
pratique tout-à-la:fois. Car il y a en. chirurgie, 
comme dans toutes les fciences pratiques , la 
{cience & le métier ; & pour réuffir pleine- 
ment, il faut réunir Pun & l'autre, 

CeT hôpital particulier eft un lieu de grande 
inftruction, parce que rien ne s'y fait que les 
profeffeurs maient d’abord donné leur, avis & 
examiné ce qu'il faut faire ou ne pas faire. 
AuMi y a-t-on vu & fait des obfervations très- 
précieufes. 

QuanD un homme de la lie du peuple. eft 
frappé d'une maladie chirurgicale, grave ou 
extraordinaire, il devient l'objet des foins les 
plus attentifs. Plus la: nature s’eft montrée im- 
pitoyable à fon égard ; plus la chirurgie s’em- 
prefe à lui offrir des fecours, & il en-trouve 

de plûs conftans, de plus délicats, que n'en 
pourroit obtenir. un millionnaire avec tout 


fon : or, 
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C'EST un fpectacle remarquable que de voir 
tous les hommes de l’art raflemblés autôur 
dun miferable qui.a une fracture particuliere. 
Il eft heureux dans fon malheur; il guérit , 
parce que l'accident a manifefté un cas pri. 
vilégié, S'il n’avoit eu qu'une fluxion de poi- 
trine, on l’eût jeté à l'Hôtel-Dieu; mais fa 
maladie intéreffe l’art, Part enfante des miracles, 

L’INFORTUNE a donc encore fon lot; mais 
il faut qu’elle fe trouve dans une ville comme 
Paris. Le porte-fait reportera quelques jours 
aprés fon accident, le lourd fardeau fur fes 
épaules, tandis qu'ailleurs l’homme environné 
de toutes les commodités perira , pour peu 
que laccident forte du cas des accidens or- 
dinaires. Les prodiges de Part fe font exercés 
fur un mendiant qui revient à la vie pour 
mendier encore. Les progrès de la chirurgie 

vont toujours en croiffant. Toutes les décou- 
vertes particulieres aboutiffent au dépôt com. 
mun : l'opération de la main neft jamais voi. 
lée; ceft au grand jour que tout eft jugé. 
L'aGaDÉMIE de chirurgie wa aucune liai. 
fon directe ni indirecte avec la faculté de 
medicine. Ce font deux compagnies très-dif 
tinétes, qui ont chacune leurs travaux à part, 
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Leurs travaux ne fe mêlent point, quoiqu’ils 
femblent avoir les mêmes rapports , & qu'ils 
tendent vifiblement au même but. 
D’ANATOMIE , quoique cultivée avec le plus 
grand foin, ma peut-être pas encore fourni 
à la médecine une obfervation vraiment im- 
portante. On a beau interroger le cadavre , le 
méchanifme qui entretient la vie échappe ; 
le cadavre eft ‘couché , l’organifation qui le 
tenoit debout, fe dérobe conftamment à l'œil. 
Tous les anatomiftes ont ignoré comment on 
digere, commént le chyle fe change en fang; 
comment ce fang anime le cerveau, le rend 
Porgane ne nos idées; comment, dans un 
autre réfervoir, il fert à la génération. 
L'ANATOMIE pourra guérir un coup d'épée » 
& fera impuiflante quand la fleche invifible 
d'un miafme particulier. aura pénétré un de 
nos potes. Entre la chirurgie & la médecine, 
il y a un efpace infini que rien ne peut combler, 
Le tableau des découvertes faites en ana- 
tomie , l'inventaire des connoiffances naturelles, 
laborienfement acquifes depuis deux mille ans, 
nous a été donné par M. Laflus, & lon ne 
voit pas fans étonnement que le dix-huitieme 
fiecle a été le moins fécond en découvertes » 


| 
| Pautre, ait conftamment déchiré des milliers 
| 
| 


; 


tion qu’elle à donne à l'anatomie , n’a pas ca- 


| 
| 
| La chirurgie, malgré la pronfonde atten- 
| ractérilé ce fiecle, comme devant figurer parmi 
| les fiecles marques par les grandes découvertes. 
i La methode curative eft plus avancée, 
p Que de reflexions s'offrent en foule! Nous 
nous perdons dans le labyrinthe de notre coïps 

| matériel ; nous en avons calculé les parties 
| g'oflieres, & les petits rouages qui font fous 
| nos yeux nous font inconnus. 

CoMMEnT lire dans le vrai livre de la 
nature, lorfque l’intérieur du corps, curieu- 


fement vifñite dans tous fes points, ne nous 


offre encore qu'une nomenclature ? Les diffe- 
rences qu'il y a entre la fenfibilité qui ap- 


c 


(|| partient exclulivement aux nerts , & Pirrita- 


| || bilite qui appatient exclufivement ux mufcles, 
| | démontrent que l’hifloire de Fanatomie ne 
|| préfente que les découvertes éparfes, ilolées, 
| {| fans but, fans liaifon, & qui “ne peuvent 


| 4 p Roe tia a Y 
li qu’eclairer foiblement la phyliologie. 


> de l'homme, 


La connoiflance de la nat 


par rapport à la gucrilon de toutes Les male. 
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dies, appartient vifiblement à une autre fcience- 

EsT-cE la phyfique ? elt-ce la chymie qui 
aura la gloire, par fes hypotheles , d'effacer 
cétte ftérile nomenclature de Vanatomie, de 
lui ôter cette phyfionomie morte & impafible , 
avec les cada- 


qu’elle femble avoir contrat 
vres qu'elle mutile, & de bannir ces termes 
muets, propres feulement à enfer le catalo- 


gue des mots d’une langue ? 


CHAPITRE .LX. 


Grifèttes. 


te la jeune fille qui, n'ayant 


ni naif ien, eft obligee de travailler 
pour vivre,:& na d'autre foutien que Pou- 
yrage de fes mains. Ce-font les monteufes 
de bonnets, les couturieres , les ouvrieres en 
linge, &c. qui forment la partie la plus nom- 
bréufe -dé cette clafle. Toutes ces filles du 
petit peuple, accoutumées dès l'enfance à un 
travailuafidu: dont elles doivent tirer leur 
fubliftance y fe féparent à dix-huit ans dé 


leurs parens pauyres , prennent leur chambre 
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particuliere, & y vivent à leur fantailie; pri- 
yilese que n'a pas la fille du bourgeois un 
peu aifé; il faut qu’elle refte décemment à 
la mailon avec la mere impérieufe , la tante 
dévote, la grand’mere qui raconte les ufages 
de fon tems, & le vieil oncle qui rabache, 

CLOITRÉE ainfi dans la maifon paternelle, 
la bourgeoife attend long-tems un époufeur 
qui n'arrive pas. S'il y a plufeurs fœurs, la 
dot médiocre n’en tente aucun , & toute fa 
félicité fe borne à fe requinquer le dimanche, 
à mettre la belle robe & à fe promener en 
famille au jardin des Tuileries. 

La grifette eft plus heureufe dans fa pau- 
vreté que la fille du bourgeois. Elle fe li- 
cencie dans l’âge où fes charmes ont encore 
de l'éclat. Son indigence lui donne une pleine 
liberté, & fon bonheur vient quelquefois de 
m'avoir point eu de dot. Elle ne voit dans 
le mariage avec un artifan de fon état, qu'aflu- 
jettiflement, peine & mifere ; elle prend de 
bonne heure un efprit d'indépendance. Aux 
premiers befoins de la vie fe joint celui de la 
parure. La vanité, non moins mauvaife con- 
feillere que la mifere, lui répete tout bas d’a- 
jouter la refource de fa jeuneffe & de fa fi. 
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gute à celle de fon aiguille. Quelle vertu ré- 
fifteroit à cette double tentation ? Ainf la gri- 

fette devient libre; à l'abri d’un métier elle 

fuit fes caprices, & ne tarde pas à rencon- 

trer dans le monde un ami qui, s'attache à 

elle & l’entretient. Quelques-unes ont joué un 

rôle brillant , quoique paffager. Les plus fages 

économifent & fe marient quand elles font fur 
le retour. 

ON remarque avec étonnement cette foule 
immenfe de filles nubiles, qui, par leur po- 
fition, font devenues étrangeres au mariage & 
au célibat. C’eft là le grand vice de la légif- 
lation moderne, & ce vice embrafle aujour- 
d'hui non feulement Paris, mais toute la France 
& même une partie de l'Europe. Qui nè fent 
pas la néceffité d’une loi nouvelle , propre à 
remédier à ce qui ne s’étoit point encore vu 
dans les fiecles antérieurs ? 

IL feroit du moins néceffaire d’affurer une 
exiftence plus douce à un grand nombre de 
filles, en leur apprenant des métiers conve- 
nables à leur fexe. Il faudroit enfuite qu’elles 
fuffent autorifies à exercer celui qu’elles choi- 
firoient fans maîtrife, fans gêne ni contrainte; 

fans taxe quelconque, L'homme pauvre a une 
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multitude de reflources ; la fille indigente men 
a guere , & encore font-elles embarraffées d'obf- 
tacles. Pourquoi lui ôter prefque le pain, en 
grévant fon métier d'un impôt? Quoi, une 


lingere fera taxce ; il faudra payer avant que 
de faire une robe ! 

Qu'aucune efpece de tyrannie n'empêche 
ces filles d’embraffer tous les petits travaux 
fédentaires/ qui aident à les nourrir. Laiffons 
leur toutes les reflources qu’elles peuvent: fe 
créer ; que limpofition pecuniaite leur foit in- 
connue; que la protection due à leur foibleiTe 
leùr foit accordée : les mœurs y gagneront, 
& une induftrie nouvelle pourra naître parmi 
nous. Enfin , que l’on donne aux femmes la 
même liberté dont jouiffent les hemmes , avec 
qui elles font inceffamment mélées, ou que, 
fuivant l'ufage afiatique ; clles foient féquef. 
trées & n'aient aucune communication! exté- 
rieure avec eux. Point de milieu ; car Ceft 
le pire. 

UxE autre idée fe préfente; c'eftrcelle de 
priver les femmes de toute dot. Cette loi por- 
teroïit un coup mortel au luxe, &ne met- 
troit d'autre différence entrelles que celleiqui 


naît de la beaute & de la vertu; Cette idée non 
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encore approfondie, ainfi qu'elle le mérite. 
toit, pourroit être la matiere d’un ouvrage 
réfléchi. Quelqw'éloignée, qu’elle foit de nos 
mœurs & de nos loix , comme tout doit être 
furbordonné peu à peu à la vérité & à la raifon, 
il viendra un fiecle, où Pon fentira la nécef- 
fité de cette loi pour le bon ordre domeftique, 

l'avantage des mœurs & le repos public. Cette 
fituation de tant de femmes qui couvrent. la. 


France & à qui il eft défendu tout-à-la-fois 


d’être concubines & d’être marices , exig 
changement prompt dans des loix que le tems, 
les mœurs & le luxe Lont fi prodigieufément 


altérées. 


CHAPLE E X 
Vénalité. 


E LLE eft par-tout : c'eft le venin de toutes 
les places. On pourroit les crier à l'encan ainfi 
que les meubles. L'argent empoifonne tout; 
fon befoin éternel dénature. le fang, l'amitié, 
la juftice, la reconnoiflance. Les places fe 
donnent à l'intrigant qui les achete, au traître 


don j HLT à 
dont on récompenfe la délation obfcure , au 


Eu 
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méchant qui fe fait craindre. La politique més 
nage certains hommes , leur accorde des fa: 
veurs, des emplois. On tache d’affoupir leurs 
qualités mal-faifantes; mais comme on ne craint 
rien de l’honnète homme; on le laiffe là: 4 
quoi eft-il bon? dit- or ouvertement, Oui, 
il eft pañfé en proverbe de dire aujourd’hui , un 
honnête homme neft bon à rien. 

Tous les emplois fe vendent , ainfi que les 
charges. Le protecteur de nos jours eft une 
efpece de croupier qu'il faut payer & qui 
ne vous fait participer aux profits dun tra- 
vail quelconque, que quand il a affuré fon 
bénéfice fur ce même travail. 

La vénalité des charges de finances amena 
la vénalité des charges de juftice. Comment 
concevoir que Montefquieu ait jamais voulu 
excufer cette vénalité, &, la raifon de Mon- 
tefquieu , fans doute, Cet qu'il avoit acheté 
fa charge. 

Ce fut le chancelier Duprat, dont la mé- 
moire fera à jamais odieufe , qui introduifit 
avec beaucoup d’autres fléaux cette vénalité ; 
ce qui a fi bien fait dire à l’auteur de la 
Henriade, en parlant de çes avides calcu- 
lâteurs : 


Qui 


ee 


ma rt 


G r X 


DEAPARIS 


Qui mirent-les premiers à d'indigues encheres 


L'ineftimable prix des, vertus de nos peres- 
Deux fecles. &.demi ont à peine com- 
mencé à diffiper les nuages épais , que les 
fauffes maximes de Duprat avoient répandus 
fur le droit naturel, fur le droit public, fur 
les: principes de la légiflation & du gouver- 
nement. Cet lui qui le premier ofa dire à 
un jeune militaire, fier, ardent, impétueux , 
débauché, prodigue : vous pouvez tout, & 
votre vouloir eft la loï fuprème; ce qui fignis 
foit en d’autres termes : dépenfez , ruinez- 
vous, ruinez les autres ; nimporte, cef votre 
droit. Comme fi le droit d’être déraifonnable 
appartenoit à d’autres qu'aux infenfes; le droit 
de nuire & dévafter,, qu'aux furieux. La véna- 
lité des charges eft une plaie qui faigne encore, 
& qui ne pourra jamais être guerie. 

Louis XIL étoit beaucoup plus excufable 
d'avoir aliéné fes domaines. Que n'a-t-il plu- 
tôt fuivi ce plan que la vénalité des charges! 
Le fouverain d’un état auffi grand que la 
France, eft fans contredit le plus mauvais pro- 
priétaire particulier que puiffe avoir un fonds 
cultivable ; de quelgwefpece que ce puifle 
être. 
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La dégradation dés efprits eft peut-ètre 
née de ce malheureux fyftéme réglementaire 
& fifeal. Quand mettra-t-on à leur véritable 
place & les hommes & les chofes ? Quand 
les empires feront-ils afis fur leur véritable 
bafe !-Quand la confufion des idées ceffera- 
t-elle au milieu de ces termés nouveaux &in- 
déchiffrables,charges créées, places inamovibles: 


D Baa ane 
CH A PTT RE LXIL 


Femmes de quarante ans. 


i eft une fituation cruelle, embarraffanté 
pour une femme qui a excité long-tems les 
defirs des hommes & la jaloufie de fon fexe; 
ceft le moment où fon miroir lui dit : vous 
êtes plus charmante comme autrefois; vous 
avez beau être indulgente à vous-même, votre 
beaute s'efface; & quoique l’éclipfe de vos 
attraits {oit imperceptible; elle n’en eft pas 
moins réelle. 

ELLE voudroit démentir ce cryftal véri- 
dique ; elle fait tacitement l'examen de fes 
Charmes, & pouffe un profond foupir. D'a- 
mour-propre a beau parler, la vérité terrible 
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plus forte que lui. Une angoiffe amere 
abat fon cœur; en perdant fes agrémens , élle 
fent qu’elle perd fon exiftence. 

Quor, ceux qu’elle avoit enchainés à fon char, 
bientôt ne laifferont plus tomber fur elle qu'un 
regard de complaifance ! Ceux qu’elle à re- 
butés triompheront en voyant fes attraits flétris! 
Ce monde qu’elle a trompé & dont elle étoit 
lidole, à peine fe fouviendra d'elle! Bientôt 
elle ne devra plus qu'à la politeffe , ce qu’elle 
devoit à Pamour. Ses regards inviteront en 
vain les regards de fes voifins; dès qu'on 
l'aura fixée , on détournera les yeux. Quel 
état pénible , fur-tout lorfque le cœur eft- en- 
core ‘avide du delir de plaire, lorfque l’on 
veut toujours paroître, & que perfonne ne 
s'emprefle à vous remarquer ! 

C'EST alors qu'une femme , exilée de la 
fociété, reffent un chagrin cent fois plus vif 
que le miniltre ambitieux qui fe trouve tout- 
à-coup dépoffédé du pouvoir dont il étoit fi 
fier & fi jaloux. Tous deux verfent des lar- 


mes fecretes, en jetant de loin un coup d'œil 


vers lermonde, vers ce maitre change: 
tyfannique „ qui dans fon ingratitude oublie 
tout ce qu'on a fait pour lui, Tous deux font 
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encore dévorés d’une ambition fourde ; celte 
dune femme fe trouve la plus impuiffante, 
N'étre plus de mife dans le tourbillon du 
monde , lui femble un ridicule plus cruel 
que łe déshonneur, 

Pour la fauver de cet état affreux, de 
cette honte de n'être plus rien, de cet en. 
nui indéfiniffable, il fe préfente à elle deux 
reffources, Ta dévotion & le bel-efprit. Mais 
ces deux états font furannés ; la dévotion 
weft plus de mode, & l'affiche du bel-efprit 
eft devenue trop difficile à foutenir. 

Que fait-elle donc? Blle s’entoure de jeu- 
nes demoifelles, brillantes de fraicheur & de 
beauté , elle les dirige, les endoctrine , entre 
dans tous leurs fecrets, & parvient ainfi à 
faire encore rechercher fa: focicté , & à pro. 
longer cette efpece d'empire dont elle eft f 
jaloufe. 

L'EXPÉRIENCE du monde lui a appris que 
toutes les affaires fe travailloient comme la 
tapiferie, On voit naître les couleurs, & la 
nain ef cachée; elle fe livre donc à l'in. 
trigue , elle a un bureau, un fecretaire ; 
elle écrit trente lettres par jour , vingt-nev£ 
font rejetées, Une réuflit ; & la voilà fatis- 
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Faite. Elle protege; on y croit parce qu’elle 
le dit tout haut. L'efpérance qui vous abufe , 
fait qu’on ajoute foi à fes promefles ; elle 
fe méle d’un emploi de quatre-cents livres , 
comme de la nomination d’un premier comi- 
mis. Rien ne la rebute; & pourvu que fon 
nom foit cité chez les. miniftres; pourvu 
qu’on dife qu’elle négocie des places & des 
mariages, qu'on a apperçu dans fon fallon 
un évêque & un maréchal de France, on lui 
attribue une grande exiftence, & quelquefois 
elle eft contente de la fimple apparence du 
crédit & du pouvoir. 

Jr. faut bien que plufeurs femmes qui, à 
la lettre ont leurs bureaux, chériffent à un 
certain âge ce genre d'occupation; car dès 
qu'une petite place vient à vaquer, cent let- 
tres de recommandation Ja follicitent. Chaque 
poftulante fait autant d'efforts que s'il s'agif. 
foit d’un objet de la plus grande importance. 

La femme qui ne fe fent pas les qualités 
requifes pour ce grand rôle , ou qui na pas 
le crédit convenable, prend le parti de la 
retraite, joue la petite fante, s'environne de 
médecins, fans trop goûter de leurs ordon- 
nances. Elle paroit accablée d’une migraine 
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éternelle; cet ün artifice ingénieux, pour 
donner à fes attraits éxpirans. un air de lan- 
gueur au défaut d’un jour plus piquant. Elle 
ouvre fa porte à cette foule de gens qui 
portent par-tout leur défœuvrement, qui vien- 
nent. fans façon båiller dans leur vifite, & 
accufer l’excéflive lenteur du tems, Enfin, 
apiès avoir eu nombre damans , elle doit 
s’eftimer héureufe yfi 
un en fidele ami. 


elle a fu en convertir 
Au rete , une femme à Paris. n'a jamais 
quarante ans ; elle en a toujours trente ou 
foixante; & comme perfonne ne dit le con- 
traire, la femme quadragénaire n’exifte pas. 
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CHAPITRE LXIIL 
Æcuilles périadiques. 


1. journaux font les trompettes de la 
renommer , les plus menteufes & les plus im. 
pudentes, Tel :pcriodifte annonce un auteur 
comme un aigle; lautre le: traite d'oifon + 
le :panéayrique & la fatyre de l'écrivain pa- 


9 


roïffent le même jour, À. qui s'en rapport 
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A foi- même ; lire l'ouvrage, & ne point 
demander bêtement à autrui ce qu'il en 
penfe. 

Le critique impartial & fans préjugés litté- 
raires: na point encore exite. Mais homme 
en. état de produire ne fe rabaife point à 
analy£er des ouvrages ; il en enfante. 

SE fait journalifte qui veut, & lécrivain 
lev plus honni peut le lendemain honnir tous 
fes confreres. 

LE miniftere protege les petites feuilles 
fatyriques, où les auteurs font déchires: à 
belles-dents , afin d'entretenir la rivalité, la 
haine & la jaloufe entre les membres: de 
la république littéraire. - Il s’eppofe par ce 

moyen à la paix & à l'union de la littérature. 

Le public oifif retient les injures & les 
épigrammes , & oublie les talens &.les vertus 

de Pauteur. Le miniftere , fent bien quelle 

prépondéranse auroit la république Jittéraire 
fur les efprits, fi l’eftime univerfelle répon- 
doit à fes travaux. Il:tâche de lui ravir cette 

chime precieufe ; &..une foule d'aboyeurs y 

doués d'un efprit médiocre & d'une. rage 

incurable, fervent le miniftere au - delà. de 


i ef 


ics efpérances. 
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OX ne doit jamais répondre aux journa: 
lites , parce que l'ouvrage fe défend de lui. 
même. Il ne faut qu'un peu de tems pour 
faire tomber les critiques les plus envenimées. 
Le filence du mépris eft l'arme la plus füre 
envers des rivaux dignes ou indignes. Rien 
de plus divertiffant pour l’'amour-propre des 
fots, que la guerre continuellement allumée 
parmi les auteurs, Tous ces efprits bornés, 


tous cc orans voient avec joie des hommes 


se 
sn 


celebres fe donner en fpectacle. 

Ex fait de goût d’ailleurs, quand on neft 
pas d'accord fur le champ, plus on difpute 
& moins on fe rapproche. 

Mats le journalifte veut-il louer ? il ne 
connoît plus que lemphafe. Un acteur vient- 
il à mourir ? le ridicule écrivain. s'avance 
dars le Mercure de France, & dit: ce mef 
qu'un individu qui manque , &ÿ Ceft une na~ 
tion entiere à confoler ! Qui diroit-on qu'il 
regrette 2 Un prince bienfaifant , un legis- 
lateur, un héros protecteur de la patrie, ua 
naturalifte du premier ordre. Non, il s'agit 


de’ Lekäin. 


see 
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CHAPITRE LXIV. 


Diffribution des aumônes. 


I eft plus aifé de donner l'aumône que 
de la répandre avec une jufte répartition. Les 
befoins de convenance ne devroient point 
pañler avant les befoins de premiere nécef- 
fité. Cet ce qui arrive néanmoins. Les au- 
mônes montent annuellement à des fommes 
confidérables. Mais on tue pour ainfi dire la 
charité publique par des préférences inconfi- 
dérées & criminelles ; on enleve aux véritables 
pauvres les aumènes qui leur font fpéciale- 
ment confacrées. Tantôt Cet une fille de 
qualité qu'il faut foutenir, & l’on éloigne 
la pauvre couturiere. Tantôt c'eft une maifon 
jadis opulente tombée par fon luxe, & qu'il 
faut relever. Les pauvres de la paroiffe, 
ignorés dans leurs greniers & n'en fortant 
pas, recoivent peu, tandis qu'une famille qui 
fe dit importante, va chez le curé, demande 
& exige de l'argent avec une fierté impo- 
fante. S'il veut ufer d’une fermeté judicieufe, 
on prend unten prefqu'arrogant; on olera 
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lui dire, que les pauvres roturiers font ve 
canaille inutile à la fociété, dont l’exiftence 
ou le non.étre doivent être fort indifférens 
à l'état; que les nobles pabvres ont droit 
d’épuifer avant tout les reffources des largelfes 
patticulieres & publiques, 

LES ames pieufes tombent fréquemment 
dans les pieges que lui tend Forgueil impor. 
tun de ces mendians titrés >; &: lon donne 
pour le foutien du luxe, de la moleffe, de 
l'oifivetc,. ce qui étoit réfervé pour foulager 
les befoins de: lattifan laborieux , dont la, 
famille , faute de fecours , périroit de langueur 
& de défefpoir. 

AINSI des noms & des prééminences chi. 
mériques égatent la nain des difpenfateurs des 
aumônes , & on les violente au détriment de 
l'indigence qui a faim. 

OR ,.un noble pauvre ne demande pas de 
quoi avoir du pain, mais de quoi avoir des va- 
lets. Selonlui, le befoin r’a-pas un droit égal 
aux dons des cœurs fenfbles. 

La nobleffe, après avoir mendié au pied du 
trône tout ce qu’il lui eftpoffible d'obtenir , fe 
rabat après ces diffipations au pied de l'autel, 


oforbe les produits que la religion & Phy- 
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manité avoient mis en réferve pour le foulage- 
ment des infortenés. 

Voita: pourquoi, après tant de lar 


effes, 
les hôpitaux font encore le temple éternel du 
defefpoir. Des canaux particuliers détournent 
le fleuve dela bienfaifance. Il s’égare, il va 
trouver ceux qui ont été riches, qui ont ren- 
verfé leur fortune, & que le préjugé joint à 
Phabitude empêche de recourir à un tia- 
yail utile. 

GRaces à leurs demandes audacieufes & à 
la foiblelle des diftributeurs, ils trouvent plus 
de fecours que ceux qui luttent pour fortit 
de Pindigence. 1/s font accoutumés à l'aifance ; 
sécrie-t- on: & ce raifonnement vicieux Fait 
retrancher au pain que réglame le malheureux 
de la claffe obfcure. 

La bourfe, dans la main -de la femme de 
gualité ; fe remplit; elle leve un impôt [ur 
quiconque Vaborde ; il-faut que cette bourfe 
égale en grofleur celle que fa voiline a fu créer. 
11 y entre une forte de rivalité, pour ne pas 
dire d'oftentation. Mais cet orgueil feroit moins 


tés s . . s » +, 
blämatile, fi la main quisamalle ne favoit pas 


pour qui elle amalle, à'qui elle offrira ce pome 


peux: tribut, «Ce weft plus, obéir à la compal- 
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fon; celt faire entrer dans le fentiment de 
la charité une efpérance confufe de vaine 
gloire, & tirer vanité d’un bienfait dont le 
premier mérite elt d'être caché à l'œil du 
monde, 

Maïs que l’homme charitable fe nomme pu- 
bliquement, j'y confens ; &-il le peut, pourvu 
Qu'il ait appris à n’admettre d'autre diftinction 
que celle de la plus grande infortune. S'il craint 
de fe tromper, qu'il écoute la voix publique ; 
elle lui apprendra fur quel terrein defféché doit 
tomber la rofce que le Créateur, jugeant en 
filence les actions des hommes, a confié entre 
fes mains. 

A Dieu ne plaife que j'aceufe ici les diftri- 
buteurs des aumônes de détourner une obole 
des fommes facrées qui leur font remifes ! C’eft 
un forfait dont la fuppoñtion ne doit pas en. 
trer dans notre efprit. Mais on violente de tous 
côtés les pafteurs & les aumôniers de la capi- 
tale. Ils cédent malgré eux aux follicitations 

preffantes. Tel nom leur en impofe, & tous 
les noms doivent être égaux devant Peil de 
la charite. N’eft.ce pas ici qu’il faudroit appli. 
quer ce beau vers de Voltaire ? 


Nut qu'il foit homme & quil foit malheureux. 
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Os dit qu'il y a en fondations charitables 
de quoi nourrir le tiers de la France. Coms 
ment fe peut-il après cela qu’il y ait tant de 
miférables > Le vice vient donc de la diftri- 
bution. Ce qu'il ya de plus difficile , neft pas 
de faire le bien, mais de le bien faire. 

Le peuple aveugle & qui fouffte accufe les 
adminiftrateurs des maifons de charité. Quand 
il les voit au bout de quelques années étaler 
un équipage brillant, ouvrir une mailon magni- 
fique , dreffer une table fomptueufe, il penfe 
que cette opulence eft prife fur la part du 
pauvre. Mais ce crime me paroît fi monftrueux 
que, malgré les apparences y je perfifte à le 
croire impoñible ou du moins chimerique. 

Des ames charitables, au lieu de déclamer 
inutilement, ont pris à tâche d’effayer la pra- 
tique & de vaincre les préjugés & les obftacles 
qui s’oppofoient aux projets d’une bienfaifance 
active. Leurs yeux ont vu, leurs mains ont 
palpé ; les détails n’ont point rebuté leur vi- 
gilance journaliere ; le fuccès a confirme leur 
théorie éclairée ; & l'on eft parvenu , ainfi qu'il 
relie des regiftres du nouvel hofpice de charité, 
à concilier le double but d'humanité & déco- 
nomis, Cet un grand exemple récemmént 
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offert à ceux qùi font chargés de l'adminiftra: 
tion ou de la direction des hôpitaux. Cet hofa 
pice de charité pourra dorénavant fervir de 
modele à tous les établiffemens de ce genre, 
& Lon concoit qu'il appartient encore au tems 
de le perfectionner, -c'eft_ à . dire, de Peten- 
dre. Voilà le vrai point de dificulté qu'il s'agit 
de vaincre, 


EE 
CHAPITRE LXV. 
École de Boulangerie. 


E y a plus de deux. mille ans que Pon fait 

du pain, & il y:a deux mille ans qu'on ne 
fait-pas lui donner fa-perfection : cela eft de- 
montre, C'eft parce que tout le monde a cru 
le bien faire, &'que tout le monde Pa fait 
afez mal. 

La. panification du froment eft une opéras 
tion chymique, qui doit être éclairée par les 
chymiftes. La routine aveugle la ‘dénature, 
L'expérience feule peut la conduire au dègré 
de perfection dont elle eft fufceptible: -L 
arts de premiere nscefité font reftés d 


es 
ans Pens 
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Pince , précifément parce qu'ils étoient aban- 
donnés à la! multitude. s 
IL n'ya point de fervante qui ne croie 
fermement qu'il eft impofible de lui appren- 
dre quelque chofe fur la maniere de faire le 
pain. Les fervantes pourroient le fuccéder 
pendant vingt” fiecles, &n avoir aucune idée 
d'amélioration. C’eft ce qui eft déja arrivé. 

Le pain fe fait mieux à Paris que par - tout- 
ailleuts, parce que d’abord quelques boulan- 
gers ont fu raifonner leur art. Enfuite les chy- 
miftesónt fu nous inftruire à analyfer le bled, 
& fuivre cet art depuis la préparation des 
levains jufqu’à la cuiffon; & graces à ces pro- 
feMeurs, le pain qu'on mange dans les hôpi- 
taux eft meilleur que celui qui et fervi fur 
la table la plus opulente dela Suiffe, où Pon 
ne fait pas faire le` pain, ‘parce que toutes les 
fervantes croient le favoir faire, 

On laiflera les fervantes “gåter le bled & 
en: diminuer le poids; mais la Suifle qui a 

eu de bled; &où le pain en général eft très- 
mal fait , devroit favoir que Pamélioration , 
loin d'ajouter -à la dépenfe ; donne des béné- 

fices confidérables, parce qu'en boulangerie, 


ps 
Pégonomie marche de front avec la perfection, 


372 TABLEAU 

L'écore de boulangerie eft gratuite & doit 
changer infenfiblement la routine pour y fub£. 
tituer des procédés plus fimples & plus heu- 
reux. Elle enfeigne tout ce qui concérne cet 
art, jufqu’ici méconnu dans ces premiers prin- 
cipes. Elle expofe les manipulations différen- 
tes qui doivent être employées pour toutes 
les efpeces de pain. 

Voira une fcience toute nouvelle qu’on 
ne foupçonne point ailleurs, & dont on fe 
moque peut- être avec la bétife de l’ignorance. 
Pendant ce tems, le profeffeur chymifte tire 
une farine belle & favoureufe de ce qu'on 
livroit précédemment à l’amidonnier : & de 
ce qu’on abandonnoit à la nourriture des ani- 
maux, 

Mais comment recevoir. des profeffeurs 
dans l’art de faire le pain? Ne voyez-vous 
pas tous les mitrons , toutes les fervantes, & 
même leurs maîtreffes, qui fe liguent pour 
dire qu'il n’y a rien à ajouter à la perfection 
du pain tel qu'on le fait, & que c'eft ainfi 
que le mangeoient les grands-peres. 

PLusteurs villes étrangeres feront peut-être 
encore un fiecle avant de lire l’Avis aux bon. 
nes 
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tes ménageres des villes EF des campagnes, 
Mais on y lira de fottes gazettes. 

Les femmes feront venir de Paris des cha- 
eaux à l’angloife, des rubans & des ariettes; 
mais on ne fera pas venir un boulanger inftruit 
à l'école des chymiftes. Les étrangers diront: 
qweft -ce que la chymie ? Nous prend-on 
pour des barbares qui ne favent pas faire le 
pain? Et ces ctrangers, admirateurs de leurs 
fervantes, & men fachant pas plus qu’elles, 
quoiqu'ils aient peu de bled , perdront par 
leur entêtement & fur la qualité & fur la 
quantite. 

Vous qui mangez de mauvais pain, & qui 
accueillez avec tranfport un cor.de-chafle de 
la capitale, faites venir un difciple de Pecole 
de boulangerie, & votre petite ville y gagnera 
quelque chofe de plus fubftantiel que le fon 
du flûteur. 

Ox entre à l'école de boulangerie dans 
tous les détails des foins les plus nécefluires à 
la fubfiftance & à la confervation de Phomme, 
On y joint l'expérience manuelle. Ceux qui 
enfeignent fe fervent du langage populaire, & 
les leçons qu'ils donnent font à la portée des 
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mitrons. Voilà comme on s’éleve en paroiffant 
s’abaiffer, 

LE pain qu’on mange à Paris eft devenu 
excellent. On a réprimé tout.À-la-fois les frau 
des & les inattentions des boülangers. Il eft 
à défirer que dans le refte du royaume on 
ne e néglige rien de ce qui peut ajouter à Part 

e la boulangerie, & cet. art doit être fur- 
veillé; car le pain eft en France le princi- 
pal aliment du pauvre dans les grandes villes, 


& il compofe à la campagne prefque fa feule 
nourriture. Or , qui dit le Pauvre , dit la 
moitié de la nation, 

QuanD je fonge aux huit on neuf cents 
mille ames qui peuplent la capitale, & que 
je tiens des pommes de terre s je ne puis 


plus les quitter. Les économiftes ne les aiment 
j elles dérangent un peu leur fyftéme. 
.€S pommes de terre, réuniflant toutes les 
propriceés dei font fufceptibles d’une 
infinité de préparations & peuvent remplacer 
les -gruaux ; la femoule, le falep, le fagou. 
Quelles refources ouvertes pour la mifere ! 
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CES végétaux, à ce qu'il paroit, font tous 
doués des propriétés nutritives qu'on nat- 
tribuoit ci-devant qu’au froment. IL n’exifte 


DE PARIS 275 
point de végétal ni`méme de partie végétale 
qui ne recele une fubftance propre à la 
noutriture de l’homme, quand L'art aura fu 
Pextraire; & cet art eft bien moins compliqué 
que celui de faire du pain, 

QueLLe réconnoiffance ne devons nous pas 
aux chymiftes, tels que MM. Parmentier, 
Gadet de Vaux, qui , par ces découvertes fim- 
ples & utiles; autont tué le monftre de la 
famine , cet enfant de notre: ignorance qui 
domine les empires ! ‘Ils auront juitifié la 
Providence, en montrant aux rois & aux 
peuples que la ftérilite n’eft qu'apparente, & 
que tout ce qui végéte. offre à la faim une 
fubftance noutriffante ; que la difette eft un 
mot qui s'effacera des langues modernes; 
quand. on aura appris à extraire des. plantes 
qui nous envirohnent les propriétés panais 
tes, & plufieurs en font pourvues plus où 
moins. 

C'est donc l'ignorance de l’homme qui 
lui a- fait adopter de préférence le froment; 
& avec une forte d’opiniâtreté. Le regne alis 
ientaire eft par-tout, ainfi que l’eau qui nous 
fert de boiffon. 

PROBABLEMENT le vin eft pat:tout auf. 
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Ces fubftances précieufes qu'en n'attribuoit 
qu'au bled-&.à la vigne, répandues avec pio- 
füfion fur le fein de la nature, mattendent 
que la main de Part pour fe développer ; 
nourrir & proteger l'humanité entiere contre 
la fureur des élémens & le monopole non 
moins redoutable. 

PLus de:ces annces défaftreufes où l’on a 
vù Phomme, couché fur le ventre, brouter 
Vherbe à l’exemple des animaux. Plus éclairé, 
& connoïflant mieux toutes les plantes dont 
on peut tirer de la farine, il-ne craindra plus 
les révolutions phyfiques ni politiques. Par: 
tout où le: Créateur a fait lever un végétal, 
lafe trouve de quoi l'adorer. & le remercier 
de fes bienfaits, 

HONNEUR au nouveau Triptolême, qui le 
premier a développé ces importantes con: 
noïffances ! Si les Indiens mangent la caffave , 
le tapioca , après une certaine préparation s 
fi d’autres ufent dumanioc & de l’yuca, 
plus de plantes pernicieufes. Le fyftéme qui 
admet une Providence éternelle & bienfai. 
fante navoit pas befoin de ce nouvel appui 
pour la reconnoître & la benir. Mais obfer: 
vons que c’eft après la compofition de PIliade 


DE PARIS. 297 


& de PEfprit des loix, que l'homme a en- 
fin foupçonne que la bonne rature avoit pu 
placer dans tous les végétaux une propriété 
nutritive. 
Venez économiftes qui, comme des étour- 
dis, avez prêché en 1767 l'exportation -illi- 
mitée du bled, & avez donné à la cupidité 
la plus effrénée le fignal d’afamer le royaume; 
yous qui n'avez vu- que du froment, accou- 
rez, & fongez qu'une feule découverte en 
chymie vous condamne au filence, Il ne faut 
qu'une pomme de terre pour ruiner de fond 
en comble votre fyftéme. Que deviennent vos 
grands mots devant une feule expérience chy- 
mique ? N’affirmez donc jamais rien , ayez une 
idée qui vous manque, celle de votre profonde 
ignorance au-delà de quelques phrafes oratoi- 
res. Eh ! vous navez jamais foupconne Pin- 
fuence-que pourroient avoir fur le gouverne- 
ment des empires certaines découvertes. Re- 
fléchiffez-y ; il fe peut. très bien qu'elles en- 
trainaflent la diffolution de nos fociétés, fi 
hortiblement inégales, & qu’elles portaffent au 
plus haut degré la perfectibilité humaine, 
AVANT peu ; un chymifte nous donnera peut- 
être un vin généreux , qui n'aura pas été fourni 
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pat le bois noir & tortueux, dont la façon 
coûte tant de peines. L'acide, le fucre font 
fous nos mains. La nature eft une; mais nous 
ne la voyons pas, 

LES économiftes & leurs femblables s'é- 
tourdiffent de mots qu'ils n'entendent point. 
Ils fe plaignent enfuite du peu de conception 
d'autrui ; mais il faut bien avoir Pair d’édi: 
fier un gfand fyftéme. Comme tout cela rit à 
Pœil fur le papier ! 


SE ES 
CHAT PRES CXVE 
D'Argenfon. 


L monta en 1697 la machine de la police; 
non telle qu’elle exifte aujourd’hui; mais il 
en a imaginé le premier les reflorts & les 
rouages principaux. On dit que cette machine 
roule aujourd’hui d'elle-même, Pas tout-à-fait: 
Son jeu admet des modifications variées ; mais 
elles ne font pas toutes également difficiles; 
parce que la machine eft toute dreflée & fubor- 
donnée dans toutes fes parties bien jointes à 
la main du chef; ce qui étoit néceflaire; les 
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agens de la police devant être foumis à une 
difcipline exacte , qui doit fe rapprocher beau- 
coup de la difcipline militaire. 

D'ARGENSON. fut févere, peut-être parce 
qu'il fentit, en donnant la premiere impulfion , 
une réfiftance que fes fucceffeurs ont moins 
éprouvée. On a cru long-tems qu’un lieutenant 
de police devoit être dur : il ne doit être que 
ferme. Plufieurs ont trop appefanti la main’, 
parce qu’ils ne connoifloient pas le peuple de 
Paris; peuple chaud, mais fans férocité, dont 
tous les mouvemens fe devinent, & par con- 
féquent facile à mener. Qui fereit fans pitié 
dans cette place, feroit un monftre. 

Le peuple qui a toujours des idées confufes 
de licence, & qui craint le lieutenant de po- 
lice, comme les écoliers craignent le correc- 
teur du college , n'a pas toujours eu pour cette 
place le refpe& qu’elle mérite. Des ctourdis 
de qualité ont cru pouvoir regarder le chef 
de la police comme une efpèce de commif- 
faire dont on pouvoit bafouer la robe ; & cette 
raagiftrature a paru plaifante à la folie incon- 
fidérée de quelques jeunes colonels. Mais on 
a fenti de nos jours que ladminiftration d'un 
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lieutenant de police devoit avoir fa force, fon 
poids, fa dignité. 

Le peuple qui aime à voir le correéteur 
fubordonné à fon tour , répere les mots que 
lui adreffe, à ce qu’il prétend , le premier pré- 
fident du parlement: clarté, propreté, fireté. 
Jl prend ces mots pour des mots impératifs. 
Jl ne fait pas que ce welt qu'une vaine For- 
mule, & que le parlement ne commande que 
pour la forme le lieutenant de police, comp. 
table de tout à une autre autorité. 

I 


efpionne, en tems & lieu, celui qui fait ef- 


elt affez plaifant d'imaginer que Pon 


= 


pionner à fon gré les. autres citoyens. Ainf 
les chainons qui lient les hommes dans Pordre 
politique, font réellement incompréhenfibles. 
Celui qui nadmire pas comment la focicté 
exifte & fe foutient, par la réaction fimultange 
de fes membres, & qui ne voit pas la queue 
du ferpent rentrant dans fa gueule , emblème 
antique de tout gouvernement , n’eft pas né 
poar réfléchir. 

ON ne fera peut-être pas fâché de retrou- 
ver ici le morceau de Fontenelle, fur la po- 
lice de Paris & fur M. d’Argenfon, premier 
du nom, On pourra faire une comparaifon 
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fecrete de ce qui reflemble encore aujourd’hui 
avec ce qui ne reffemble plus. Je me difpen- 


ferai du commentaire. 


“ Les citoyens d'une ville bien polisée 
jouiffent de l’ordre qui y .eft établi, fans 
fonger combien il en coûte de peines à 
ceux qui létabliflent, ou le confervent, à 
peu près comme tous les hommes jouiffent 
de la régularité des mouvemens céleftes, 
fans en avoir aucune connoiflance ; & méme 
plus Pordre d’une police reffemble par fon 
uniformité à celui des corps celeftes, plus 
il eft infenfible; & par conféquent, il ef 
toujours d'autant plus ignoré, qu'il eft plus 
parfait. Mais qui voudroit le reconnoitre 
& lapprofondir , en feroit effraye. Entre. 
tenir perpétuellement dans une ville, telle 
que Paris, une confommation immenfe , 
dont une infinité d'accidens peuvent tou- 
jouis tarit? quelques fources ; réprimer Ja 
tyrannie désmarchands à Pégard du public, 
& en même tems animer leur commerce; 
empécher les ufurpations mutuelles des uns 
fur les autres, fouvent difficiles à demé- 
ler; reconnoitre dans une foule infinie tous 


ocux qui peuvent aifément y cacher une 
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Fe 
etë, 


» ou ne les tolérer qwautant qu'ils peuvent 


s lui être utiles par des emplois dont d’autres 


» qu'eux ne fe chargeroient pas, ou ne s’ac- 
3 Quitteroient pas fi bien ; tenir les abus ñg- 
s Ceffaires dans les bornes précifes de la nécef- 
» fité qu'ils font toujours prêts à franchir , 


s» les renfermer dans l’obfeurité À laquelle ils 
s doivent être condamnés, & ne les en tirer 


5» pas même par des châtimens trop éclatans ; 


s ignorer ce qu'il vaut mieux ignorer que pu- 


v 
2 


, nir, & ne punir que rarement & utilement ; 


» pénétrer par des conduits fouterrains dans 
» l'intérieur des familles, & leur garder les 
5» fecrets qu’elles n’ont pas confiés ,; tant 
s» qu'il met pas néceflaire d'en faire ufage ; 
s être préfent par-tout fans être vu; enfin, 


» mouvoir ou arrêter à fon gré une multi. 


» tude immenfe, & être Pame toujours agil- 


» fante, & prefqu’inconnue de ce grand corps: 
» Voilà quelles font en général les fon&tions 
» du magiftrat de la police. Il ne femble pas 
» qu'un homme feul y puie fuffire , ni pat 


s» la quantité des chofes dont il faut être 
» inftreit, ni par celle des vues qu'il faut 


fuivre, ni par Papplication qu'il faut ap. 


» 


» 


» 


2 


» 


>» 


» 


33 
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» 


5 


5 


» 


bp] 
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3 
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93 


3) 


>» 


3 


3 


DE PARIS 283 


porter , ni par la varieté des conduites qu’il 
faut tenir, & des caracteres qu'il faut pren- 
dre; mais la voix publique répondra fi 
M. d’Argenfon a fuf à tout, 

„ Sous lui la propreté, la tranquillité, Pa- 
bondance, la fareté-de la ville furent por- 
tées au plus haut degré. Aufli le feu roi 
fe repofoit-il entiérement de Paris fur fes 
foins. Il eût rendu compte d’un inconnu 
qui s'y feroit glife dans les ténebres; çet 
inconnu, quelqu'ingénieux qu'il fût à fe 
cacher , étoit toujours fous fes yeux; & fi 
enfin quelqu'un lui échappoit, du moins 
ce qui fait prefque un effet égal, perfonne 
neût ofe fe croire bien caché. Jl avoit më- 
rité que dans certaines occafions importan- 
tes, l'autorité fouveraine & indépendante 
des formalités appuyät fes démarches ; car 
la juftice feroit quelquefois hors d'état d'a- 
gir , fi elle n’ofoit jamais fe débarraffer de 
tant de fages liens dont elle s’eft chargée 
elle - mème. 

» ENVIRONNÉ & accablé dans fes audien. 
ces d'une foule de gens du menu peuple 
pour la plus grande partie; peu inftruits 
eux- mêmes de çe qui les amenoit, vive. 


» 


2 
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n 


érèts très- légers & fous 


ment agités d'in 
vent très- mal entendus , accoutumés à 
mettre à la place du difcours un bruit in. 
fenfé , il n’avoit ni linattention ni le dé 
daia qu’auroient pu s'attirer les perfonnes 
ou les matieres. Il fe donnoit tout entier 
aux détails les plus vils, ennoblis à fes 
yeux par leur lixifon néceffaire avec le bien 
public ; il fe conformoit aux façons de pen. 
fer les plus groffieres; il parloit à chacun 
fa langue, quelqw’étrangere qu’elle lui fût ; 
il accommodoit la raïfon à Pufage de ceux 
qui la connoiffoient le moins; il concilioit 
avec bonté des efprits farouches, & mem- 
ployoit la décifion d'autorité qu'au défaut 
de la conciliation. Quelquefois des contef. 
tations peu fufceptibles ou peu dignes d’un 
jugement férieux , il les terminoit par un 
trait de vivacité plus convenable & auf 
efficace. Il égayoit même, autant que la 
magifirature le permettoit , des fonctions 
fouverainement ennuyeules & défagréables, 
& il leur prétoit de fon propre fonds de 
quoi le foutenir dans un fi rude travail, 

» La cherté étant exceflive dans les an- 


nées 1709 & 1710, le peuple injuite, 
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parce qu'il fouffroit , s'en prenoit en partie 
à M. d’Argenfon, qui cependant tâchoit par 
toutes fortes de voies de remédier à cette 
calamité. Il y eut quelques émotions qu'il 
n’eût été ni prudent, ni humain de punir trop 
févérement. Le magiftrat les calma ; & par 
la fage hardieffe qu'il eut de les braver, 
& par la confiance que la populace, quoi- 
que furieufe ; avoit toujours en lui. Un 
jout , affiégé dans une maifon où une troupe 
nombreufe vouloit mettre le feu, il en fit 
ouvrir la porte, fe préfenta, parla, & ap- 
paila tout. Il favoit quel eft le pouvoir d’un 
magiftrat fans armes; mais on a beau le 
favoir, il faut un grand courage pour Sy 
fier. Cette action fut récompenfée ou fui- 
vie de la dignité de confeiller d'état. 

» IL n’a pas feilement exercé fon courage 
dans des occafons où il sagifloit de fa 
vie autant que du bien public, mais en- 
core dans celles où il n’y avoit pour lui 
aucun péril que volontaire. Il n'a jamais 
manqué de fe trouver aux incendies, & 


d y arriver des premiers. Dans ces momens 
fi 


= 


preffans & dans cette affreufe confufon, 


donnoi c 
Gonnoit les ordres pour le fecorrs, # 


2 
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en méme tems il donnoit lexemple, quand 
le péril étoit aflez grand pour le deman: 
der. À lembräfement des chantiers de la 
porte Saint-Bernard , il fall loit, pour pré. 
venir un embräfement gencral , traverfer 
un efpace de chemin occupe par les flame 
mes. Les gens du port, & les détache. 
mens du régiment des Gardes héfitoient 4 
tenter ce paflage, M. d’Argenfon le fran. 
chit le premier, fe fit fuivre des plus bra- 
ves ; & lincendie fut arrêté. I] eut une 
partie de fes habits brûlés, & fut plus de 
vingt heures fur pied, dans une action 
continuelle, (e 

» QUELQU'ÉTENDUE que füt l’adminif. 
tration de la police, le feu roi ne permit 
pas que M. d’Argenfon s’y renfermit ens 
tiérement ; il l’appelloit fouvent à d’autres 


, fonctions plus élevées & plus glorieufes , 


ne füt-ce que par la relation immédiate 
qu’elles donnoient avec le maître y relation 
toujours fi précieufe & fi recherchée, Tan. 


à 


ak *) Fontenelle ajoute : JI étoit fait pour tre 
; & pour paler dn Jénat à la tête d'une 
C'eft une phrafe collégiale, & qui déparoît, 
crois, ce bean morceau, Je l'ai rctranchée, 


2 
2 
„ niftere fecret & fans titre, mais qui n’en 


» 
» que plus d'autorité. sy 
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5 tôt il s’agifloit d’accommodement entre per- 
» fonnes importantes, dont il mett pas été 
„3 à propos que les conteftations éclataffent 
» dans les tribunaux ordinaires, & dont les 
„ noms éxigeoient un certain refpect auquel 
„ le public eñt manqué. Tantôt c’étoient des 
affaires d'état qui demandoient des expé- 
„ diens prompts, un myftere adroit, & une 


conduite déliée. Enfin, M. d’Argenfon vint 


! 


à exercer réglément auprès du roi un mi- 
étoit que plus flatteur, & n’en avoit même 


FONTENELLE n’a point parlé de la févétite 
de M. dArgenfon, de fon penchant à punir; 
ce qui eft plutôt un indice de foiblefle que 
de force. Hélas , les loix humaines, intpar- 
faites & groflieres , ne peuvent defcendre dans 
l'abime du cœur humain, & y furprendre la 
caufe des délits qu’elles ont à punir ! Elles 
ne jugent que des furfaces ; elles abfoudroient 
peut-être celui qu’elles eondamnent ; elles frap- 
peroient celui qu’elles laiffent échapper. Mais 
elles ne peuvent faire autrement , je l'avoue. 
Cependant elles ne devroient pas négliger tout 
ce qui fert à révéler l'intérieur de Phomme. 
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Elles doivent eftimer la force des paffions 


ot 
naturelles & indeftru@ibles, non dans leurs 
effets, mais dans leurs principes ; avoir égard 
à l’âge, au fexe, au tems, au jour; ce font 
des regles fines, qui n’ont pu fe trouver 
dans la tête du légiflateur, mais qui doivent fe 
rencontrer dans celle d’un lieutenant de police. 

IL y a aufi des erreurs cpidémiques où la 
multitude de ceux qui s’égarent femble di- 
minuer la faute; où il faut une forte de 
circon{pection , pour que le châtiment ne fe 
trouve pas en oppofition avec l'intérêt public , 
parce qu’alors le châtiment paroïtroit ridicule 
ou barbare, & que l'indignation pourroit: ré- 
jaillir fur la loi & fur le magiftrat, 

JE voudreis bien avoir quelques notions 
fur le caractere de plufieurs lieutenans de 
police, favoir ce qu’étoient M. Gabriel Ta- 
chereau de Baudry, M. Nicolas Jean-Baptifle 
Ravol d'Ombreval, M. René Hérault, & quel 
degré précis d'autorité avoit le: premier de 
cette dynaftie, qui sappelloit M. Gabriel. 
Nicolas de la Reynie. Les autres plus lies 
aux événemens publics me font connus. 

M. Le Noir eft aujourd’hui le quatorzieme 
lieutenant - général de police de Paris. Il a 

! 


change 


Et ls pal 


Pk 


De PARIT iss 
changé plufieurs fois en un miniftere de com: 
pañion & d'indulgence un miniftere de juftice 
& de rigueur, & Pordre public men a pas 


fouffert. 
PAESE a 
eeaeee 


CHAPITRE LXVIL ‘% 


Maitre -ès - Arts. 


Cinar un homme qui à mis dans fa 
tête quelques fragmens de la pitoyable logo- 
machie , bafe de cettè philofophie fcholafti- 
que , l'opprobre de la raifon humaine. On 
appelle ees cahiers obfeurs , Cours complet 
de philofophie. Ces cahiers ne font qu'ine 
duire la jeuneffe en erreur, lui rendre l’efprit 
faux , l'accoutumer à fe payer de mots , ali- 
menter ces queftions: frivoles qui ont retarüé 
les progres de lefprit humain. Il faut que 
le centoniateur qu'on interroge , ait grand 
foin de n'avoir rien dans la tête qui reffemble 
aux idées de Locke, de Newton & de Def. 
cartes, après quoi il lui eft permis d’enfeigner 
les mêmes fottifes à fa claffe, 
ON avoit propof£ l’impreflion des cahiers; mais 
le profefleur fait prudemment de s'y oppofer. 
Tome VI. F 


290 TABLEAU 
Que feroit ce galimatias diété dans la pouf. 
fiere des clafles , devant les lumieres de notre 
fiecle ? 

C'EST avec taifon qu'on a dit : comment 
fe fait-il qu'il y ait eu. des milliers de gram- 
mairiens, & pas une bonne grammaire; des 
milliers de profefeurs' en eloquence , & pas 
un feul profefleur. éloquent; des milliets de 
rhéteurs, & pas une bonne rhétorique ; des 
milliers de profeffeurs. de philofophie, & pas 
un feul bon ouvrage philofophique  émané 
deux ; des milliers: de régens, & pas un 
bon plan d'études? eft qu'il n’appartient 
qu'à la voie de la preffle de réformer les 
erreurs, de propager les vérités. Telle eft la 
vraie langue de l'inftruction univerfellé. 

IL ne faut donc; pour être maitre-ès-arts , 
que de la mémoire &!pas le fens commun; 
ainfi qu’il ne faut que douze fols à un homme 
& la trouvaille d'un vieux bouquin, pour en 
faire un académicien de l'académie des inf- 
criptions & belles-lettres. Il rencontre fur le 
guai un volume vermoulu‘ de ces pefans éru- 
dits du quatorzieme fiecle. Ce bouquin trai- 
tera des noms & furnoms de tous les: dieux 
de la fable & de l'antiquité, Ceft ùn fatras 
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ëmmenfe , mais étonamment docte. De tout 
å 


ge deérudition & de mots grecs: que 
ge de lire, mon 
ou cinq dif- 


ce délu 
perfonne maura eu le coura 
afpirant tirera fans peine quatre 
fertations qui obtiendrent trois médailles ; & 
Je voilà dans Panti- chambre de lacademie 


françoile. 


CHAPITRE LXVIL 
Du Jiecle littéraire de Louis XIV. 


O N le vante perpétuellement dans les 


journaux, afin de mieux rabaifer les écri- 


vains actuels. Il ef tems de les venger. Le 


fiecle de Louis XIV ma produit que des poêtes 


fous le nom même d’orateurs; rien fur la 


morale politique. 
La morale, dont le nom effarouche le plus 


grand nombre d'efprits, et peut-être la fcience 


la plus fufceptible des ornemens de Péloz 


quence. La morale fe prête à toutes Les for. 


mes agréables ; & comme elle embraffe les 
plus petites regles du devoir, elle imprime 


une certaine importance à tous les détails 


p 
-2 
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qui, dans les autres fciences , font froids & 
inanimés. 

L’ATTRACTION newtonienne eft admirable 
fans doute; mais celle qui nous rapproche 
les uns des autres , qui nous rend plus fo- 
ciables, qui perfectionne en nous le fentiment 
de la bienfaifance, eft bien préfsrable à pein- 
dre & à démontrer. Elle exilte, cette attrac- 
tion intime ; elle eft le lien des hommes & 
le chef-d'œuvre de la légiflation. 

Norre éloquence, fondée fur ces princi- 
pes, eft donc bien fupérieure à celle du fiecle 
dernier. Des poêtes rampans , des orateurs mer. 
cenaires ; ont fait fumer un encens dédaigné 
des idoles mêmes auxquelles il étoit offert, 
Jamais la proftitution du bel-efprit n’a été 
pouflte fi loin qu'aux pieds de Louis XIV. 

Les hommes font de grands enfans. Quel. 
ques ftatues , quelques tableaux , quelques 
morceaux de porfe font donner à un fiecle, 
qui d’ailleurs a été malheureux , le nom pom- 
peux de fiecle des beaux-arts, de fiecle de 
gloire. 

La révocation de l'édit de Nantes, en 1685, 
a pañlé fans réclamation quelconque de la part 
des gens de lettres. Nous difons donc hardi- 
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mient que ee fiecle , malgré fa renommée , 
métoit pas véritablement éclairé, Il men feroit 
pas de même aujourd’hui. La littérature fur- 
veille le gouvernement , & lui fauveroit un 


pareil écart. 


QU'IMPORTE que l'on ait eu alors des épi- 
i? 


tres poetiques de Boileau, gofier flatteur 5 
& des tragédies de Racine; fimple & fin cout- 
tifan, qui s'occupoit de la grace verfatile ? Ce 
font là des niaiferies en comparaifon des ma- 
es on peut répañ- 


tieres politiques fur lefquell 
& l'agrément que 


dre d'ailleurs tout l'intérêt 
peuvent avoir ces deux écrivains. 

Ux grand bien que la philofophie moderne 
a fait aux hommes , celt de les convaincre s 
après tant de fiecles d'erreurs & de perfecu- 
tons, que la religion fe perfuade & ne fe 
commande pas; que le premier doute fur la 
vérité d’une religion naît de la violence qu'on 
emploie pour la faire embraffer. L'expérience 
prouve que cette fage tolérance eft- avanta- 
geule à tous les pais qui Pont adoptée, que 
la paix y regne , & que les efprits y font plus 

difpolés aux vertus qui caractérifent le vrai 

shrétien., 

Tours la littérature du fiecle dernier & 
T3 
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éte infeftée non-feulement de ladulation la 
plus contagieufe , mais encore des idées les 
plus faufles & les plus ridicules ; & nous 
n’appercevons, dans ces prétendus modeles 
d'éloquence , qu’un affemblage de mots oifeux, 
qu'un jargon infoutenable , pour peu qu’on 
foit accoutumé aux ouvrages modernes & fub 
tantiels, où la raifon élevée parle, touche & 
convainc. 

C’EST encore là une de ces vérités com- 
battues; mais tout en la combattant, elle 
rendra certains bons efprits attentifs. Ils exa- 


hes juftement faits à cette 


mineront les repro 


cette même verité que l’on couvroit ou- 
trages , fortira de deffous le nuage & fera gé- 
néralement admife. 

IL ne faut donc point s'étonner des contra- 
dictions; elles font nécelfaires; elles fervent 
plus qu'elles ne nuifent ; elies portent lalu- 
miere dans les yeux qui refufoientdetvoir; 
& ce meit toujours qu'après la plus belle dé. 
fenfe que la prévention & la fottife abandon. 
nent les préjugés littéraires. 

CELUI qui le premier a eu le courage de 
les combattre, effuie le ‘torrent d'injures que 


pe PARIS. 295 


le pédantifme tient en téferve. Mais il faut 


fourire des attaques du pédantifme. 
L'HUMANITÉ, ce mot que le journal 
ire; ce mot, commenté 


(me 


voudroit encore profcr 
s les écrits de plufieurs fages modernes , 


dan 
us d'idées grandes 


eft celui qui réveille le pl 
& attendriffantes: il a mérité conféquemment 
plus beau qui foit dans la langue, 


de devenir le 
lité des hommes & 


Ce mot a démontré léga 
Ce mot a fait appet- 


leurs devoirs refpectifs. 
a rendu 


le laboureur dans fon fillon, 


cevoir 
les, a enfante des lumières 


fes travaux refpectab 
elles fur la culture, la population, Pin- 


nouv 
duftrie, le commerce, toutes relatives à la 
félicité publique. Plus ce mot fera développé ; 


plus grande fera la gloire de Phomme ; & celt 


aux écrivains, qui hâtent les progrès, de la 


raifon univerfelle, auxquels on fera redevable 


du bien qui fe fera au non de ce mot, qu’ils 


doivent s’appli 
rer dw fond de leur cabinet. 
malgre fes avantages, doit 


1 


RDS 
quer conftamment à faire reve- 


Norre fiecle, 
cependant être confid 
que comme le fiecle de 

; 


vérités. On a 


gré, moins comme le 


fiecle des vérités , 
tranfition aux plus impertantes 
A 11 . a 2 
eté tellement obligé d'abattre , qu'on n'a pas 


Cal 


ik 
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su le tems de fixer, d’une maniere invariable, 
des principes folidement établis. AufMfi, (faut. 
il l'avouer ? ) regne-t-il encore dans nos opi- 
nions quelque chofe d’arbitraire & de flottant, 
qui s'oppofe à la perfection de la morale & 
de la politique. 

PRÉSENTEMENT que les principales erreurs 
font expulfees , il feroit utile de redifier ce 
qu'un zele trop prompt à pa avancer de ha. 
fardeux. I! faut foumettre à l'examen jufqu’aux 
inftrumens employés à renverfer l'édifice du 
menfonge. Entourés de ruines, devenons ar- 
chitectes. 

SÉNEQUE à dit quelque part : il faudroit 
être fou pour être fâché de n'être pas venu 
au monde mille ans plutôt; on le feroit de 
même, ajoute-t-il, f l'on fouhaitoit d'y venir 
mille ans plus tard. J'avoue que je fuis fou 
de cette maniere. Je voudrois que linftant 
de ma naiflance eût été marqué dans cing à 
fix cents ans, parce qu'il y a à préfumer que 
les arts confolateurs iront en fe perfection. 
nant, que l'imprimerie, qui ne fait que de 

naître & qui a dèja produit un très- grand 
bien, achevera d’éclairet l’univers , & Rens 
fcigner aux hommes leurs véritables intéréts 


— 
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C'EST en vain que Von voudroit éteindre 


flambeau de la philofophie. Le 
& domine l'Europe. Le vent 


courbant la famme, ne peut 
lat plus vif 


aujourd’hui le 
fanal et allumé 
gu defpotifme en 
que Pattifer & lui donner un -éc 
Si l’on étouffe une voix ; vingt 


& plus brillant. 
haute- 


autres toutes prêtes réclameront plus 
e l'homme. Les dominateurs 


ment les droits d 
ià prendre, 


des nations wont plus d'autre part 
ute & modérés. S'ils ne le 


que celui d’être j 
de leur vivant leurs ini- 


font pas, ils verront 
des fur des tables d'airain. Que fait 
il rue. La foudre de 


Pécrivain vertueux laiffe la vie, & la dévoue 
ignation publique. D'un 


quités gray 
leur tonnerre ? il écrafe, 


à la honte & à Pind 
bout de l'univers à Pautre la vérité s’écriera : 
tel homme eft un oppreffeur €F l'ennemi des 
hommes ! Alors les fyllabes qui compofent fon 
nom , feront une injure. Dès qu'il fera pro- 
noncé , en toute langue, çe nom rendra un 
fon odieux. 

L'HOMME à connu fes droits. Le regne du 
palé. L'homme fait honore: au- 


menfonge ef 
le commerçant , le 


jourd'hui le labourent , 
naturalite, le chantre de la vertu ; tout ce 
qui forme enfin & -ce qui embellit la fo- 
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ciété. 11 détefte loifif adulateur , habitant des 
cours; il méprife la trop grande foule de ces 
hommes inutiles qui difent fervir les autels ; 
il marque du doigt les narciffes , les tyrans de 
le ar & ceux qui prennent le malque de 
la religion: pour la déshonorer; & ce qui 
augmente la force légitime de cette philofo. 
phie, qui étincele d’un bout de l'Europe à 
Pautre’, c'eft que les eonnoiflances des éori: 
ains font détaillées aujourd'hui a l’'ufage de 
tous les individus de la focicté. 

Mas les Pariliens, gâtés par tant décri. 
vains efféminés livrés à leurs miférables jour- 
naux & aux prononcés académiques , font en- 
core prefque tous efclaves des mots. On ne 
demande aujourd’hui que des termes doux , 
coulans, de la grace & de la mollefe dans 
la langue, comme s'il s’agifloit de mettre en 
chant toutes les phrafes de la langue. Telte 
eft Pame d'un écrivain, tel eft fon idiôme. 


OX devroit rappeller plutôt les“ mots hofs 


dufage ; ‘on devroit même en inventer. Les 


ic 


dans chaque genre 


étant prodicieuf 


ment ‘accumulces, il faudroit étendre 
gue & la renforcer, N'e 


notre penfée foit- tou 
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devroit 


exprefon., & que linfti 
obeir fe trouve rebelle ? Qu'il foit moins poli, 
qu'il ait plus de mouvement, à il avra plus 
de jufteffe. Tant. que notre efprit ef bon ; 
eft /exce Ilent. 


notre difcouts 
QUAND vous verrez un auteur ob£iffant à 
ge feta 


e goùt conventionnel. dont le langage 
¿me chofe de 


affecté & farde, penfez lan 


fon ame :sla parole eft le vi 


du caraétere 


intérieur pun attendez rien de måle, ni rien 
ferme. de cet écrivain maniere. 


4 

ce 
PApPER 1 anchie & la pt hite de 
PapreRgoIs. 1 franchife &. la provite ae 
Je 


Corneille dans: fon tyle plein & neglige, 


it dans celui de Racine un 


crois appercevo 
Fénelon trempe fa 


homme. fouple :& 


plume dans fon cœur, lorfaw’il ecrit. Je vois 
le front inge e la Fontaine emp eint à 


fcvere. 
homme-ardent & paflionne. Enfin, je TES 
de Zénon, à quip un orateur de- 


napo fes 


ompter tous ies 


mandoïr uri moyen für. de 401 
rivaux # Mon fils, vivez biens Jui dit-il, à la 
longue les ouvrages honnétes font 


ceux. qui ne lesfont pas. 


pâlir tous 
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CHAPITRE LXIX, 


Originalité. 


Ri N ne difpenfe des ufages, des modes 
& des cérémonies, comme l'originalité. Tel 
fe fait original pour dire fans façon tout ce 
qui lui vient dans l'idée, & pour fe difpenfer 
des devoirs & des bienféances de fociété. 
On l’excufe de tout, & en tout, parce qu’il 
eft original; mais quand on mangue ce rôle 
dificile, on tombe au- deffous de l’homme 
médiocre. Ainfi loriginalité touche à la fottile, 
quand on ne fait pas s'y maintenir avec une 
fuperiorité décidée. On ne fauroit étudier ce 
rôle; il faut qu’il vienne d’inftinct. 

DE même qu'il eft toujours permis aux 
femmes de ne favoir point l'orthographe, à 
condition qu’elles mettent beaucoup d’efprit 
dans leur ftyle, on accorde à un homme le 
privilege d’être original, s'il a vraiment une 
maniere à lui, & bien caractérifée. On paffe 
aufi la bizarrerie à celui qui excelle dans 
une fcience ou dans un art. 


Mais ce weft point dans la foule im. 
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parmi cette multitude 


menfe de la capitale , 
font unifor- 


dont le langage & les manieres 
mes, que lon trouvera Phomme vraiment 
original, c'eft dans la province , dans la cam- 
au fond d'un cloitre , hors de Pem- 
pire tyrannique de Pufage , que les caracteres 
ont leur trait particulier , que lon décoüvre 
au premier coup-d’œil. Les Anglois different 
effentiellement des François fur ce point; 
les uns , comme dit Sterne , font des mé- 
dailles dont l'empreinte eft entiere ; les 
des pieces de monnoie où elle ne paroit 
à raifon du trop grand frottement qu'ocea- 
fone l'abus de la fociété. 
aeaa 


CHAPITRE LXX 


pagne » 


autres, 
plus, 


Bâtimens. 


La maçonnerie a recompofé un tiers de la 
epuis. vingt-cinq années. On a fpé- 
on a appellé des ré- 
& lon a vu des mon- 


capitale d 
eulé fur des terreins ; 
gimens de Limoufns , 
ceaux de pierres de t 
& attefter la fureur de bâtir. 


aille s'élever en Pair, 


SI ce goût fervoit à la commodite publi- 
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que, on pourroit lui donner des éloges ; inais 
c'eft la maçonnerie, & non l'architecture ; qui 
triomphe : le ‘parvenu veut avoir des appar- 
temens fpacieux, & le marchand pretend fe 
loger comme le prince, 

Taxis que les falles de fpeétacle s’élevent 
de‘ toutes parts, qu'on a rebâti lopéra, le 


théatre francois, le theatre dit italiens Hô- 


tel Dieu demeure ‘reflerré dans fon enceinte 
mak faine ; on a ‘conftruit des boudaits, des 
falles de bains’; chacun a bâti pour foi, seft 
livre aux recherches voluptueufes, & les lits 
des hôpitaux font demeures les mêmes. 

Les fpéculateurs ont appellé les entrepre- 
neurs qui, le plan dans une main, le devis 
dans lautre , ont échauffé lefprit des capi- 
faliftes. ‘Les jardins fe font pétrifiés, & de 
hautes maifons ont frappe les regards au même 
lieu où l'œil voyoit croître des légumes. 

LE milieu de la ville a fubi les métamor- 
phofes de Pinfatigable marteau du tailleur de 
pierres : les Quinze-vingts ont difparu’, & leur 
terrein porte une enfilade d’édifices neufs & 


réguliers ; Jles invalides , qui femblojent des 


voir repoler au milieu de la campagne, font 


environnés de maifons nouvelles. la’ Vieille. 
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monnoie a fait place-à deux rues; la chaut. 


fée. d'Antin. et un quartier nouveau & confi- 


dérable. 


PLus de porte 
feulera Pair de tenir, bon, de vouloir épou- 
nos regards de fon hideufe 


Saint-Antoine. La Baftille 


vanter fans cefe 
Sur ces foffés, témoins des jeux fan- 


figure. 
s’élevent des bâtimens 


glans de la fronde , 
qui feront douter sil y eût 
remparts que le boulet a frappés. 

Les grues qui font monter- en l'air 
envitonnent Sainte - Gene- 


jamais là des 


des 


pierres énormes , 
& la paroife de-la Madeleine. Dans 


vieye 
oifines de Mont-Rouge, on voit 


les plaines V 


tourner ces roves qui ont vingt-cinq à trente 


pieds de diametre, & qui épuifent les carrieres. 


Marcré cette multitude. de båtimens nou- 


veaux’, les loyers n'ont pas baïffé de prix; 
la population n’a point augmenté ; il elt venu 


une foule d'étrangers , de: curieux, de pro- 
vinciaux oififs , de laquais. On demeur à 
Phyver. Paris 


Paris 3 mais on n’y féjourne que 
et défert Pété: il n'en. faut: pas moins ‘des 
appattemens valtes, qui demeurent vides pen 
dant la moitié de l'année. 

Les chambres trouvent toujours des loca 


see 
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taires; & tandis que plufeurs hôtels font 
que le portier pour gardien & pour habitañt, 
les petits fe difputent des tannieres & des 
mañfardes, 

D'ARCHITECTURE a cherché des formes 
nouvelles; & ce caractere d'élégance & de 
bizarrerie qu’on a imprimé aux bijoux, on l'a 
appliqué aux bâtimens modernes. On voit des 
colifichets au contour fantafque, & les palais 
font devenus des bagatelles. La maifon de 
feue madame Thelufflon offre un domicile 
étrange: mais on dit qu'il étoit tems d’ôter 
à l'architecture fa pefante gravité, & de la 
fouftraire à çes regles monotones qui impti- 
moient par-tout l’ennuyeux compas. 

L’'ARCHITECTURE , jadis majeftueule & qui 
ne dérogeoit pas, s’eft ployée à la licence de 
nos mœurs & de nos idées. Elle a prévu & 
fatisfait toutes les intentions de la débauche 
& du libertinage ; les iflues fecretes & les 
efcaliers dérobés font au ton des romans du 
jour. L'architecture enfin, complice de nos 
défordres, eft non moins licencieufe que notre 
poélie érotique. 

Iu patoit qu'on ne fonge pas à déferter 
Paris; car Ceft à qui fe logera d’une maniere 
plus 
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plus magnifique. L'architecte , étranger à tous 
s du fiecle, eft jugé fans ima- 


les goûts raffiné 
quelque chofe du ftyle de 


gination ; eùt -il 
Michel-Ange. 
Ox rebätit le palais de la jutice. Oh, fi 
Pon pouvoit rebâtir de même l'art de la ren- 
dre, & que l'on vit tomber avec ces gothi- 
e code ténébreux & ces for- 
fe plait & fe nourrit la chi- 


s un labyrinthe approvifioné 


ques murailles, © 
mes barbares où 
cane- comme dan 
& digne d'elle! 

Verga -T-ONla population saugmenter ; 
lorfgwil y a de quoi loger le double d'ha- 
bitans ? 

Les maçons ont dů faire fortune : aufi 
font-ils fort à leur aile, après quelques an- 
nées de travaux. Aucun métier n'a été plus 
lucratif que le leur; mais le pauvre Limoufin, 
qui plonge fes bras dans la chaux , fémblable 


au foldat, refte au bout de dix années tou- 
açon qui voit 


jours pauvre , tandis que le ma 
mais qui ne la touche pas, vifite 


la truclle, 
langes éparfes de fon 


en équipage des”pha 
régiment plâtreux, & reflemble à un colonel 
qui fait une revue. 

TanDis que l'on ne parle que de quittet 
Tome VI. y 


r 
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Paris & d'aller vivre à la campagne ; Pon bâtit 
fans cefe à la ville, 

Je ne fais fi les maifons appellent tôt.ou 
tard les habitans ; s'il faut qu’elles fe tem. 
pliffent inévitablement ; fi la cafe fuppole né- 
ceffairement l'animal qui doit en remplir le 
vide; fi les murailles attirent & fixent Pef- 
pece humaine; mais ce neft pas tout que 
d’être logé. 

EN attendant que toutes les autres aïfan. 
ces fe joignent à celle-ci, on déferte les pro: 
vinces beaucoup plus que l'on ne faifoit autre. 
fois, On retombe l’hyver & de toutes parts {ur 
la capitale ; Ceft un penchant univerfel & 
prefqu'invincible. On dit qu'on aime le lieu 
où triomphent les beaux arts, & Pon n’avoue 
pas que c’eft le goût du plaifir & fouvent du 
libertinage qui vient chercher ces afyles ; où 
Pon file à fon gre une vie voluptueufe & 
clandeftine, 


de 
HORS 
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CHAPITRE LXXI 


Ouvriers en bâtimens. 


M: celui qui veut bâtir, en achetera 
le plaifir bien cher. Les ouvriers dévorent le 
citoyen qui veut être logé chez lui. Le voilà 
environné d'architectes , de maçons , de char- 
de ferruriers , de menuiliers , de 
couvreurs , de carreleurs ; & puis furviendront 
les jurés-experts, qui ont leur marche oblique. 

VAINEMENT aura-t-il fait un devis ave@ 
un feul homme, pour que celui-ci lui livre 
la maifon, les: clefs à la main. Des loix bi- 
zarres profcrivent ce marché pour la bonne 
ville de Paris; elles y défendent les marchés 
en gros ; il faut en faire un pour chaque forte 
d'ouvrage. 

Un feul homme fe contenteroit d’un pro- 
ft honnéte; mais il faut être mangé par plu- 
feurs attifans, chacun dans fon métier. 


TL faut donc appeller deux entrepreneurs 
Pautre pour la char- 


pentiers , 


Pun pourla maçonnerie, 
pente. Il faut traiter féparément avec EUX ; 
mais le maçon & le charpentier s'entendent 
V3 


308 TABLEAUY 
d’abord entr’eux, enfuite avec les autres ou: 
vriers , pour Cacher refpectivement leurs fau- 
tes & leurs malverfations. Cette multitude de 
petits protégés que l'architecte encourage fous 
main à multiplier les frais, fe liguènt pouf 
accabler le propriétaire. Si celui-ci découvre 
quelque fraude, par un ufage antique & ver- 
bal , ils font ‘unis pour fe repondre des 
événemens , & pour partager la perte, fi 
contre toute attente leur manœuvre étoit 
dévoilée. 

LE prononce des jurés - experts eft préparé 
d'avance , ils font d'intelligence avec les ou- 
vriers en bâtimens ; ils partagent entr'eux tout 
ce qu'ils appellent le bénéfice, Le propriétaire 
üne fois livré à ces hommes de plâtre, ne 
fortira point du dédale où il fe trouve enfer: 
me. Chaque ouvrier, fa toife en main, vien- 
dra lui demander le double ; le procès-verbal 
dù juré-expert diminueta quelque chofe pour 
la forme; & la befogne fût - elle mauvaite , 
fera payée , parce que les jurés-experts font 
les juges de tous ceux qui refuferoient d’être 
rüinés à l'amiable. 

Les ouvriers en bâtimens font plus rufés 
& encore plus heureux que les procureurs 
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dans ce qu'ils piratent ; car ils ont eu Part 


jéfawioi de conferver leur réputation. 

Ux procureur , lorfqu'il manque à la pro- 
bité, et oblige pour s'enrichir, de travailler 
fur deux cents affaires courantes. Il ne le fait 
pas impunément ; car fes adverfaires &, fes 
cliens deviennent fes antagoniftes & ne lui 
épargnent pas les épithetes. Plufeurs voix le 
dénoncent, & exhibent tout le papier mat- 
qué qu’il a employé de trop. Mais l'architecte, 
Touvrier en bâtimens ne ruinent ordinairement 
chaque année qu'un citoyen , qu'un pere de 
famille. Ne voilà donc qu'une voix qui S'é- 
leve; & la bâtiffe d’une maifon vaut plus que 

dix procès. 

L'ARCHITECTE ne mangue jamais de pré- 
texte à changer de plan & à demander des 
augmentations. Le moindre embelliffement 

doublera la fomme. 

TeL devis ne monte fur le papier qu’à trois 
ou quatre cent mille livres ; l'architecte a 
1 fa parole d'honneur que.la dépenfe 
oint au-delà. On commence la conf- 


dont 
wira p 
truction ; l'édifice à moitié achevé coûte dejà 
fept cent mille livres, parce que le proprie- 
taire a eu une petite fantaife; c'elt la tache 
V3 
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du péché originel Le propriétaire eft dégot. 
té; il ne peut ni vendre, ni continuer ; il 
faut qu'il fe ruine; il Pet méthodiquement, 
Parchiteéte le lui prouvera avec fon plan. Le 
propriétaire na ni terrein, ni hôtel ; il a des 
pierres & des terraffes qui attendent leur 
toiture. 

CesT Parchite&te qui a infpiré lui-même 
au bâtiffeur l'idée de quelques changements. 
Dés que celui- ci a donné dans le piege , le 
marché devient nul, & les jurés - experts ac- 
courus en foule, dévoués aux ouvriers prefque 
toujours leurs confrères, foutiennent leurs pré- 
tentions déréglées, 


n 


CHAPITRE, LXXIL 
Maçons. 


Q.: eft-ce qui pourroit s’imaginer qu'un 
ouvrier de cette efpece fit de la mufiquè , 
en conftruifant un mur ? Voici comment il 
veut participer à Part des Pergolefe, des Gluck 
& des Grétri. 

Tous les murs des maifons de ville doi. 
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ou: en pierres 


vent être conftruits en totalité, 
e en pierres 


de taille, ou en moëlons, ou parti 


de taille, & partie en moëlons. Ces troi 
partiennent aux maçons. Le plus 


s conf« 


tructions ap 


grand vice da 
truit de Pune des tfois manieres citées eft 


de ne point fe trouver d'à-plomb.….Il.eft rare 
commette cette faute; elle eft 


il en feroit trop tôt convaincu. 
il y em 


ns un mur de maçonnerie , con£- 


que le maçon 
trop viñble , 

A legard des murs en moélons , 
e du débris de cheminées abattues, parce 
bris ne lui coùtent que très - peu 
u rien du tout. L'emploi qu'il 


ploi 
que ces de 
de chofe, o 


en fait lui épar 


gne même les frais de-voiture s 
pour les tranfporter dans les lieux indiqués 


par la police. 

Mars où la rufe & la friponnerie du ma- 
con triomphent & fe cachent, C'eft dans les 
murs en pierres de taille, en t 
tie. Chaque pierre doit avoir Jépaifleur du 


mur, pour que le mur 
aie cher pour cette. dépenfe fon- 


out ou en pat- 


foit trés-folide ; & le 


proprietaire p 
damentale, 
Que fait le maçon 
du carreau de pierre de trois pouces d’epail- 
feur; il le met debout de chaque côté du 
V_4 


impolteur ? il emploie 


Ke 


er generee 
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mut , ide maniere que les deux carreaux réf 
femblent parfaitement à une pierre de taille. 
L'œil eft trompé. Si le mur doit avoir vingt 
pouces d’épaiffeur en un feul morceau de 
pierre. il n’en a que fix en deux morceaux 3 
& fi le morceau en pierre vaut fix livres, 
les deux morceaux ne valent que vingt ou 
trente fols. 

IL refte un vide de quatorze pouces entre 
les deux carreaux. Quelquefois le dangereux 
maçon laiffe le vide par économie; mais quand 
il a un refte de pudeur, il le remplit avec 
des débris de cheminées , ou par de petits 
morceaux de moëlons liés avec du mortier ou 
du plâtre. 

CE délit puniffable , en terme de coterie 
ou de maçonnerie , eft appellé faire de la 
mufique , par reflemblance des lignes & des 
efpaces dans les papiers de mufique. Ainf, non: 
feulement le macon vole, maisil en plaifante 
encore. 

I; enleve au propriétaire la folidité de fon 
mur, & à fa bourfe quatre livres dix fols fur 
fix livres, chaque fois qu'il répete ce vol. 

BEAUCOUP de maçons s’en rendent coupa- 
bles, d'autant plus intrépidement, que les gens 
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du métier font les feuls- qui puiffent s’en 
ncore faut-il que le maçon foit 


apperceyoir ; € 
il ne left 


groffier dans fon travail. Quand 


pas, quand ila eu recours à une certaine 


rafe, les gens du métier eux-mêmes my Con- 
noiffent plus rien qu’en pergant la pierre au 
milieu, ou le mur à côté de la pierre Joup- 
çonnée carreau. 

On s’en appercoit fi la pierre-n'eft point 
piquée à la pointe du marteau, OÙ fi elle 
welt pas foiée dans le fens du plat de la 
ais les macons Habiles la font piquer 


pierre; m 
fens du: plat repréfentant. la 


ou fcier dans le 
pierre. 

Qu'on s'étonne encore de la prompte- for- 
tune de ces entrepreneurs ! C’eft en faifant 
de la mufique de cette forte qu'ils parvien- 
nent à avoir une voiture pour aller à l'opéra ; 
& Gluck na point tant gagne en traçant les 
lignes de fa mufque fublime. 

CE délit, rarement dévoilé, wet jamais 
quand entrepreneur en à été 


puni, même 
on décrédité dans lefprit 


convaincu. Le mac 
d'un particulier ou, d’une c 
que feulement de profiter du vol qu'il autoit 
fait dans la fuite ; il va abufer un autre citoyen 


ommunauté, man- 


Et 
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que la ruineufe manie de bâtir a° faifi, & 
qui ne fait pas que le maçon eft expert ere 
mufique. 
Les conftructeurs du Colyfée ont été de 
grands muficiens. Aufli contemplez fa figure, 
ON voit encore ides veftiges du Colyfée 
bâti par les Romains; mais le nôtre n'a pas 
vécu inta@t pendant quinze mois. Chaque an. 
née on a vu une portion fe brifer, fe fen- 
dre ou s'écrouler. A la feptieme année, il a 
êté interdit pour toujours, à caufe de fa 
mauvaife conftrudtion & des rilques que le 
public courroit en le fréquentant, Il feroit 
déja écroulé entiérement, fi en attendant-le 
jugement des procès , il n'y avoit pas été 
mis bien des étais; mais avant peu, il wen 
exiftera plus rien par fa chüte univerfelle. 
LES procès réfultans de fa vicieufe conf. 
truction ont mis dans un jour évident les 
fautes graves des ouvriers en bâtimens, & 
Combien les malheureux propriétaires ont été 
trompés par ces hommes à lourd marteau. 
La tête la plus fortement organifee ne fau. 
roit débrouiller ce chaos juridique; & cette 
leçon doit avertir les propriétaires À ne point 
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bailler déformais des fonds pour tout édifice 

où ils ne feront pas maitres abfolus. 
MonseiGneur le comte d’Artois vient de 

purifier ce terrein par une acquifition folem- 


+ 
nelle. d 


Les ouvriers plaident encore contre les 
propriétaires du Colyfée. Quel que foit Par- 
rêt qui interviendra, il eft de fait que les 
architectes, maçons, charpentiers , menuifiers , 
ferruriers écrafent encore plus les citoyens 
avec le marteau, que les gens de juftice ne 
les égratigrient avec leurs plumes. Un entre- 
preneur de bâtimens wa aucun reproche à 
faire à un procureur de la cour. Quod tiat 
demonfirandum. 


CHAPITRE LXXIIL 


Charpentiers. 


kgs commencent par demander au proprié- 
taire qu'il leur fourniffe les bois de charpente. 
La hache les a bientôt défigurés ; alors de. 
mande nouvelle, Les mémoires de ces ouvriers 
fuppofent quelquefois plus de chevrons que 


la longueur & la largeur du plancher ne pour« 


qe 


ee e- 
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roit en contenir , quand même tous les ches 
vrons feroient: mis à côte l’un de Pautre & 
fans aucun efpace. 

UN mémoire qu'un charpentier fait monter 
à cinquante millesccus, il le réduit de lui. 
même à quarante-cinq mille livres. 

On vient d'imaginer tout récemment une 
nouvelle conftruction qui économifera la char. 
pente en grofles poutres, partie très-coteufe, 
On“donnoit aux charpentes une pefanteur inu. 
tile, & qui écrafoit les bâtimens. On va dref- 
fer les charpentes d’une maniere non moins 
folide & infiniment p'us legere. C’eft une 
coupe géométrique, très - ingénieufe & très- 
fimple ; mais il faut la décrire avec le crayon 
& non avec la plume, 

Oyn dit que tout le bois employé depuis 
trente années dans les édifices de la capitale , 
n'ayant point été coupé dans les tems conve. 
nables , eft fujet à pourrit avant un demi- 
fiecle ; & que dans cent ans, toutes les char 
pentes des maifons feront vermoulues & tom. 
beront en poudre. Ceux qui feront alors ve. 
tifieront fi cette affertion eft fondée, 

Si elle étoit , les charpentiers auroient 
légue à leurs enfans des travaux fructueux , 
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& leur négligence intéreffée auroit peut-être 
eu une prévoyance toute particuliere comme 
très-favorable à lefprit de corps, que lon 
reconnoit dans toutes fes œuvres. 

JE n'ai pas befoin de dire que les char- 
pentiers ont pris faint Jofeph pour leur patron; 
plufeurs s’eftiment ennoblis d'exercer le même 
métier qu’exerçoit l'époux de la Vierge Marie. 
ls mêlent à des plaifanteries bouffonnes des 
actes de piété; car, tout fe concilie dans la 
tête des charpentiers , comme dans celle des 
autres hommes. Les charpentiers ne paffent 
pas néanmoins pour irréligieux , malgré les 
gaudrioles licencieufes qu’ils fe permettent, en 
préfence de leurs femmes & de leurs enfans, 
fur la bonhomie du patron. Il eft raillé & 
invoqué. 


RE mme s 


CHAPITRE LXXIV. 


Jurés-experts. 


E et défendu aux jurés-experts de rece- 
voir aucun préfent des parties. Croyez-vous 
que cette loi foit religieufement obfervée ? 
Ces jurés-experts font quelquefois les vetita- 
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bles entrepreneurs fecrets; & quand ils ne ie 
font pas, ils fe font nommer par les ouvriers, 
& pour y parvenir, ils les favorifent de prés 


ference. 


La dangereufe vénalité des charges, a fait 
créer ces offices qui ne manquerent pas d’être 
achetés par des maçons ; & tous les-bourgeois 
qui failoient bâtir, alloient être. infaillible. 
ment ruinés par le dévouement des jurés- 
experts pour les ouvriers leurs confreres, fi 
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l’on n'eùt imaginé. deux colonnes deces jurés- 
experts , Pune fous le titre d’architeétes jurés- 
experts bourgeois , avec défenfe d'entreprendre 
aucun ouvrage ; & l’autre de jurés -entrepre- 
neurs, Ceft-à-dire, de maçon ou de charpen. 
tier-entrepreneur, 

QuanD les deux experts nommés ne font 
pas du même avis dans une conteftation re. 
lative à un bourgeois, furvient un troifieme 
expert; mais il ne peut être pris que dans 
la premiere colonne. Le troïlieme-expert fait 
donc pencher la balance; mais il prend or- 
dinairement un parti mitoyen, un peu plus 
haut que Pun & un peu plus bas que lautre: 
cela s'appelle , favoir Jon métier, : Au Pou- 
vrier deyine-t-il d'avance & fans fe tromper 


319 
; il triomphe 


pre PARIS 


à quoi fon mémoire fera reduit 
encore -avec. cette réduction qu'il a parfaite- 


ment prévue. Le båtifeur -paie donc trois 


jurés-experts ; & , gagnât - il, il eft toujours 


foulé par-les: frais en juftice réglée: 

Le juré-expert pince toujours. un fol pour 
livre de fa taxe. N'eft-ce pas inviter Pouvrier 
à enfler fon mémoire ? IL eft de fait que le 
plus honnête homme le groffit d’un fixieme 
de trop. Que penfer des autres, & comment 
parer à la féduétion à prix d'argent ? Com- 
ment ôter aux jurés-experts la facilité de fe 


laifer corrampre ? 
SADES ELTETE STEES ERER 


qpa 


CR 


CHAPITRE LXXV. 


Du ton militaire. 


L ES jeunes officiers font ceux qui mettent 
le plus de dureté dans le commandement, 
Quelques militaires, orgueilleux de leurs nomg 
& échappés de la cour, dans un âge éloigné 
de l'expérience , fe font mis en tète qu'ils 
commandoient. fouverainement le corps qui 
leùr toit confié: Ils ont imprimé des codes 


de leur pleine autorité fous les noms d'In£ 


30 TABLEAU 
trudions, d Extraits de l'ordonnance. L'officier 
fatigué d'une foumiflion toute nouvelles; à 
laquelle Pordre du fouverain pouvoit feul Paf- 
fujetir , rebuté de la multiplicité des exerci- 
ces & de leur contradiction avec les manœu- 
vres! de l'ordonnance qu’il falloit favoir pour- 
tant (au moins pour la revue de l'infpecteur ) 
a pris fon état en dégoût, & a fait retom- 
ber fur le foldat la mauvaife humeur que 
lui infpiroit le caprice de [es chefs. 

LE grand art de tout général eft de bien 
connoître le génie de la nation qu’il conduit, 
pour en régler l’ufage. Le François bouillant , 
impétueux , eft capable d'exécuter ce que le 
courage tranquille d'un peuple flegmatique ne 
peut entreprendre fans témérité. 

Querques chefs fe font trop écartés d’un 
plan calculé fur le vrai génie de la nation. 
Comment n'ont-il pas tous fenti la néceffite 
de conduire une nation d’après fon carac- 
tere? La manie de la plupart de nos colo- 
nels de traiter officiers &: foldats à lalle. 
mande, n'ayant point eu une certaine gra- 
dation ; offenfoit le caractere national & ppu- 
voit faire pañler le -foldat par tous les :de- 
grés du defefpoir. Et la nation Francoife eft 
peut-être 


geut.être la feule qu'avec ce 
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s deux mots, 
Vhonneur & la confiance , on élevera , dans 


tous les tems, à tous les genres de prodiges. 


ON a donné quelquefois aux dames, dans 


le Champ de Mars, attenant Pécole militaire, 


le fpectacle d’une revue au lieu dun bal. 
Elles y- ont été invitées hommément; & les 
foldats , cheveux poudrés , le roi de carreau 
madé, formant une boucle de face, ont 


pom 
jl faut avouer que 
zi 


manœuvré pourelles. Or, 


la parade des princes Allemands eft tout autré 


chofe. 
MEEI ERA 
CHAPITRE LXXVI 


Tribunal des Maréchaux de France. 


O N voit dans Phiftoire qu'ils avoient une 
jurifdiction fouveraine & fans appel fur les 
etre & la nobleffe. De nos jours, 


gens de gu 
ore connoiffance de tout billet 


ils prennent enc 
& engagement d'honneur. 
Les maréchaux de France ont deux jurif- 


di&tions ; Pune volontaire; quoig wen partie 
5 q F 
contentieufe, concernant le point d'honneur 
Tome VI. X 
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entre la nobleffe & les gens dé guerre ; l’autre; 
purement contentieufe & qui fe régit par 
les formalités ordinaires aux loix générales 
inftituces pour l’adminiltration de la juftice. 
Les maréchaux de France exercent la premiere 
eux-mêmes dans leur tribunal ; ils y termi- 
nent les différends qui viennent à leur con- 
noiflance; 

Le fiege de la connétablie du palais et une 
jurifdiétion fous l'autorité immédiate des ma: 
téchaux de France; on y juge toutes les 
affaires contentieufes de particuliers avec gen- 
tilshommes ou milltaires , les rebellions en- 


ver 


a maréchauflee, Les jugemens de ce 
ficge fe rendent toujours au nom des mard- 
chaux de France. 

A l'égard de la compétente des perfonnes 
qui peuvent être traduites devant les lieu- 
tenans des maréchaux de France, il ma pas 
encore été déterminé bien précifément Pex- 
tenfon que Pon pourroit y donner; cet Pob- 
jet d’un réglement auquel on travaille depuis 
long ~ tems. 

Tour homme d'honneur devroit de fon 
propre mouvement fe rendre jufticiable de 
cet augufte tribunal , lui fosmettre d'avance 
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fes engagemens , fes paroles & fes actions. 
S'il connoit de toutes les conteftations ‘con- 
cernant le point d'honneur entre les gentils- 
hommés & les officiers ; Dy a-t-il pas une 
nombreufe clafe d'hommes qui, fans être mi~ 
Jitairės, vivent noblement , & qui ont auf 
leur point d'honneur ? Si Pengagement dè 
tout homme libre étoit porté devant cé tri- 
bunal ; sil émbrafloit toutes Les pérfonnes 
qui ont reçu cette éducation ‘diftinguée , la- 
quelle établit une différence réelle entre les 
hommes, une foule de procédés honteux qui 
déshoñorent la focicté difparoitroient. On ne 
connoitroit plus ces débats qui donnent un 
fpectacle fcandaleux & tendent à avilir: des 
profeffions honorables : les engagemens les plus 
facrés ne féroient pas annullés par la lenteur 
des loix; le refpect: de foi-même, ce fenti- 
ment énergique, connu de nos ancêtres, re- 
naitroit dans: toute fa dignité ; lå parole de- 
viendroit un contrat ; toute injure feroit efface ; 
toute accufation gratuite feroit punie ; le 
fourbe , l'intrigant , le menteur n'ayant plus 
pour égide les formes tortueufes & ténébreu- 
fes de la chicane , feroient à découvert de. 
yant Ja franchife & la loyauté des juges. 
X 2 
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Le regne de l'honneur reparoitroit; on feroit 
foumis à-d’auguites loix, & le lâche feroit 
celui qui efquiveroit ou voudroit infirmer leg 
fentences émances d’un pareil tribunal. 

LE doyen des maréchaux de France porte, 
par diftinétion des autres, au côté droit de 
fes armes une épée nue, & au côté gauche 
un bâton d'azur femé de fleurs de lis d'or, 
foutenu & porté par deux mains droites, 

Lours-FRANcOIS Armand du Pleflis, due 
de Richelieu & de Fronfac, pair de France, 
eft aujourd’hui doyen des maréchaux de France. 
Il a pris au bas de fes armes le titré de 
connétable, C’eft chez lui que, fe tient le tri. 
bunal, & que la compagnie de là connétablie 
y fait un fervice des plus aflidus. M eft né 
le 13 mars 1696; & fon nom, fes fervices, 
fon caractere, fa fortune, fa renommée, l'in. 
fluence de fon efprit & fon âge lui donnent 
rang parmi ces hommes peu communs qui 
piquent la curiofité de leur fiecle, & dont le 
portrait reflemblant ne manquera pas d’être 
tranfmis à la poftérité , à qui feule il appat. 
tient de les juger en dernier reflort, 


$% 


CHAPITRE LXXVIL 
Vins. 


P arce qu'il mya que de mauvais vigno- 
& des marchands 


pas que l'on 
, Il wya pas 
cave d'un ca- 
qu'entre le 


bles aux-environs de Paris, 
ns à pendre, nimaginez 
y boive que de mauvais vins 
plus de comparaifon entre la 
paretier & celle d'un gourmet , 
favetier & le prince. 


Q pouvoir de l'argent, 
quide précieux 


de vi 


aimant univerlel! 
Le vin, Ce t a beau croître 


dans des régions éloignées , a beat tendre 
à s'échapper, on Lenchaine, on le fait voya- 
ger; il weft pas pour la bouche de celui qui 
a foulé la cuve. Le riche , avec une piece 
de monneie, lui défend de Je boire. Ce li- 
quide tranfporté avec att , arrive des quatre 
coins de l'Europe, & defcend dans les caves 
fablées du faux-bout£ Saint-Germain 


voůtées & 
urg Saint-Honoré. 


& du faux-bo 

La font les robinets 
dantes & pourprées, d'o 
plus exquis, comme 


X 3 


des fontaines abon- 
à coulent les vins les 


s'ils croifluient aux portes 
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de la capitale, Le tonneau de l’excelleht Bours 
gogne, du délicieux Champagne (*) ne paie 
pas plus d'entrée que le tonneau de Brie ; & 
le vin qui déchire le gofer du tailleur, eft 
taxé au même taux que le nectar qui parfume 
la bouche du confeiller d'état. 

Vous, beaux efprits , philofophes, peintres 
& muficiens , qui poflédez un grenier , mais 
qui n'avez point de cave, defcendez & venez 
à la table des riches ; ce qu’on y fert le mé. 
tite bien. Après avoir bu la veille du vin de 
cabaret, fentez Pextréme différence qu’oftent 
les celliers de la même ville. Goûtez les vins 
dela Romance , de Saint-Vivant , de Citeaux, 
de Chambertin, de Saint. George, de Grave, 
tant rouge que blanc; humez le vin de Rota, 
de Chypre, de Pacaret, de Samos > la mal 
voifie de Madere, le Malaga, le Malaga- 
muftat, le Syracufe ; donnez quelques faillies 
aux convives pour la boutéille P 4ż, de Rozë, 
& appuyez fur le Tokai, fi vous le réncon. 
trez, ear celt, à mon avis, le premier vin 


tre ana 


(*) Le vin rouge Champagne me paroit préfés 
rable au Bourgogne ; les avis font partagés depuis 
long-tems. Ma voix au Champagne rouge, 
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partient qu'aux mai 


de la terre, & il map tres 


de la terre d'en boire. 
O -renverfement de 
ne boit plus , où plutô 


on avale de Peau dev 
fraichiffént dans des feaux d'argent , & dans 


la glace pilée. La gaieté legere & brillante , 
fi néceffaire aux écrits & à la fanté, neft ce- 
dant qu'au fond d mais avide 
it de calcul fuit les 
ncore à fa fortune; 
ambitieux ; On Y im 


la joie françoife ! On 


t lon craint de boire; 
ant ces flacons quita- 


u verre; 
gens à table. On y 
on y parle de fes 
mole fes viétimes 


aits de la fatyre. Quoi, être encore 
1 O forfait ! On n'y jouit plus; 
, qui chaffe quel- 
ne vienne 


pen 
efpt 
rêve € 
projets 
fous les tr 


dur à table 
& lon a peur que Bacchus 


quefois de force toute difimulation , 
à dérouler le premier pli du cœur. 

Ricues ! que faites-vous de Vos vins. ex- 
s ? Vous les avalez; mais vous ne les fa- 
s. Faites -les boire aux enfans des 
erve en fera échauffée ; il en nais 
& vous qui ne 
é abfous. 


qui 
yourez pa 
arts} leur v 
tra quelques 
faites rien, VO 


traits heureux ; 
us ferez. à moiti 


qu'il renferme, pottât.il Homere ou Platon, 


CHAPITRE LXXVIIL 
Aller à pied. 


C: fera bientôt une chofe ignoble. Tous 
les hommes de génie dans tous les genres 
vont néanmoins à pied. Il y a de lefprit 
dans les voitures ; mais le genie eft à pied. 
Quana Phomme à talent, maltraité de la 
fortune ; fort d’un fallon peuplé de gens à 
équipages, & qu'il traverfe la cour quarrée, 
où la bouche des chevaux oififs ronge le frein 
&diftile l'écume, tandis que leur pied bat 
le pavé blanchi, il file honteufement à tra. 
vers les roues encore immobiles, cherche de 


Poil fon fiacre grommelant, qui eft dans la 


rue ; il fe précipite dans la vieille caiffe avec 
une forte de confufon, & fans ofer regarder 
derriere lui. Si les flambeaux des chats dorés 
qui fortent , éclairent fon malencontreux équi: 
page, il mofe. faluer Jes dames qui pañfent ; 
& avec lefquelles il converfoit il y a fix mi. 
nutes, Le cocher à mouftaches humilie ] 


a 


Ç 
carroffe à trente fols par heure, & tout ce 
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voiture eft le but où veut at- 


Or, une 
teindre -chaque homme dans le chemin fea- 
jreûk » 


breux de la fortune. Au premier pas heu 


il établit un cabriolet qu'il conduit lui-même 5 


au fecond, vient le carroffe-coupé; au troi- 
feme , carroffe pour monfeur; puis enfin, 
carroffe pour madame. 

-Quanp la fortune vet arrondie , le fils 
ie d'affaires de la mai- 


a fon cabriolet ; Phon 
fon-a fon cabriolet ; le 
halle en cabriolet ; bientôt le 


maîtte-d’hôtel va à la 
cuifinier auta 
le fien; & tous Ces cabriolets, voitures in- 
fernales , livrées le matin à la valetaille ini- 
pudente, roulent diaboliquement dans des rues 
fans trotoirs. 

La premiere chofe que fait un médecin, 
cet de fe donner un carrofle. Son extérieur 
et modelte ; la remife eft fous la porte CO- 
& la bouche enticrement. Les che- 


chere ; 
fque dans Panti- chambre du 


vaux font pre 
docteur ; le cocher a foivante & dix ans : 


wimpoïte: Cek un éouipage pour tout le 
Î 3 i Le 


JL Cort de fa porte 


quartier où il demeure. 
poudrée , fon habit 


bâtarde avec fa perruque 
noit, & fon cocher feptuagénaire. On ne 
monter l'efcalier que lorfqu’il fera forti: 


pourra 


— 
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qu'importe encore? C'eft un médecin à équi- 
page, en le confulte. Imaginez Bætrhaave al- 
lant à pied; on n'iroit point le chercher; & 
s'il faifoit des vifites , on ne le paieroit pas. 

TEL garçon, au lieu de fe donner une 
mailon de campagne, une bibliotheque , une 
jolie maitreffe, fe donne une voiture. Il y 
emploie la moitié de fon revenu, Tout-à. 
coup cette voiture lui tient lieu de cuifinier 
& de maifon de campagne ; il foupe tous 
les foirs en ville ; il reconduit les dames 5 
il les mene à leurs loges, le lendemain aux 
courfes ; il leur envoie fa voiture deux fois 
par femaine, tandis que les incivils maris , 
toujours bêtement affairés, font troter ail. 
leurs les chevaux. (*) C’eft donc un homme 
précieux qe'un garçon qui a voiture ; il eft 
le lien de toutes les parties de la campagne ; 
on prend tour-à-tour, mais féparément & 
pour caufe, fes chevaux & fa petfonne. Auf 
les femmes, depuis linattention des maris , 
ont-elles adopté le fyfême de ne plus re. 


D n na: 


Ç*) Un grand fujet de débat à Paris entre mari 
& femme du plus haut parage, c'eft l'emploi jour- 


nalier des che onne qu'on n'en ait pas 
encore fait une comédie, 


pa 
Le] 


Te iy 
ue 


garder tout garçon qui na p 


é- tout confidére ; 
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ag une voiture; 


elles ont raifon. 


ET comment une femme pourroit - elle 


exifter fans chevaux 9 Ne faut-il pas dans 
e de douze heures, avoir vu l'opéra s 
avoir aké au bal, au 

eft auf impoñlible de 
ftre . que la danfe 
menant la vie la 
ont 


l'efpac 
la revue, la foire, 

pharaon ? Puis il lui 
manquer l'audience du mini 
au petit diable. Les femmes, 
fe montrant par-tout, 


plus difipée , 
je la mobilite de 


mis dans leur genre de v 
leurs traits. 

Ainsi la 
provincial, 
rentes, Cet de prendre une voiture ; 
fera quitte d'abord pour cent écus par mois, 
uoi Pemployer. Il paiera 
vira guere : ta mieux 
il avan- 


oit faire un 
livres de 
il en 


premiere chofe que d 
neût-il que dix mille 


& l'on. faura alors à q 
Ja voiture & ne s’en fer 
S'il a ce trait de politique, 


pour lui. 
une voiture qu'il prêtera 


cera. Tout calcule , 
deviendra! pour lui un obiet 


obligeamment; 
fine à ne point faire cette 


d'économies; s'il s’ob 
dépenfe, il ef ruiné. 

CERTAINS garçons Nne louent une voiture 
que pendant l’hyver: ils vont à pied leté, 
difant qu'il fait beau; mais eeft qu'ils n’ont 
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réellement que dix-huit cents livrés à placer 
ainfi. Forcés d'opter entre les deux faifons , 
ils montent tout-à-coup en équipage le pre. 
mier decembre, & en defcendent le trente-un 
mai , lorfque le beau monde s'écoule vers la 
Campagne. Mais c'eft un grand probléme à 
réfoudre de favoir, lorfque Pon n’a que dix- 
huit cents livres à dépenfer ainf , laquelle 
des deux failons Pon doit préférer. Il ya le 
pour & le contre là-deffus, & la chofe refte 
encore indécife. Ainf tel garcon joue à lui 
feul le perfonnage de Caflor & de Pollux. 
Tantôt il et dans POlympe, & tantôt dans 
la boue, Tantôt il éclabouffe , & tantôt il eft 
éclaboufTe, 
OR, le mérite, le talent, le génie, la vertu, 
& toutes les’ vertus que vous pourrez: ima- 
giner , ne font rien, logces chez l’homme qui 
va à pied. Suppofez le contraire en tout point; 
mais roulant dans une voiture élégante, & 
voici que toutes les portes s'ouvrent} que 
tous les regards deviennent careffanss & que 
le rang s'établit, Pauvres humains , ainli vous 
êtes faits ! 
a+ 
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Memoires de la Société Royale de Médecines 


C HAQUE jour Putilité de fon inftitution 
oùt du fiecle , heu- 


fciences qui inte- 
Part de guérir. 


fe fait plus fentir. Le g 
reufement dirigé vers les 
reffent l'homme, seft occupé de 

Les médecins répandus dans jes provinces, 
concentrés dans leurs occupations s renfermés 
vifites, ne fe com- 
lumieres & vivoient 
fuciété royale 


dans le cercle de leurs 
muniquoisnt point leurs 
ifolés. L'établiffement de la 
e les a réunis en un feul „corps. 
Leurs correfpondances avec elle font deve- 


nues un bienfait pour le public, en ce que 
obfervations nouvelles 


plus grande prompti- 
u royaume à Pautre. 


de médecin 


Jes découvertes & les 


{ont tranfmifes avec la 


tude dune extrémité d 


AusscTÔT qu'il regne un 
fociété royale en eft informée , 
nvenable eft indiqué. 


ment 00 
queftion fi la médecine exiftoit ; & 


des iacrédules étoit € 
par linertie de eeux qui la 


e épidémie , la 


EN aTa 


ts 


& le traite- 
On a mis en 
e doute 
n quelque forte juftifié 
cultivaient. Ce 
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problème va bientôt être réfolu ; & lon-faura 
fi elle eft réellement fufceptible de perfec. 
tion; Ce qué je crois très-foré, paï les pro. 
grés même.faits depuis vingt années, 

La focicté royale de médecine eft comptce 
parmi les académies établies au Louvre ,. où 
elle tient aufi fes affemblées deux fois par 
femaine , fans aucune vacance quelconque, Cel- 
les qui font publiques & qui ont lieu deux fois 
par an, font trés brillantes; .& l’on peut dire 
que ce genre de charlatanerie lui réuflit tout 
aufi bien qu'aux autres corps académiques, 
Au refte, tout dans ce bas monde a befoin 
d'affiche & d’enluminure, 

Les ennemis de la fociété royale font 
beaucoup dimi 


ues, Les médecins de la faculté 
F 


de confulter avec les membres 
de la fociété royale; mais ils ont conçu bien. 


avoient ; 
tôt qu'il wy auroit rien de plus injufte, de 
plus criminel & de plus barbare, que de dire 
à un malade : je poffède des remedes qui, di~ 
münucroient tes fouffrances F -te rendroieng 
la Jante; mais J'aime mieux te laiffèr fouffrir 
& mourir, que de me trouver chez toi avec 
un confrere que j'efhime ; mais que je vaime 


point, parce qu'il eff membre d'une académie 


D in a }", fé 
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ar le roi, € tenant fes 


egalement établie p 
comme l'académie royale 


féances au Louvre ; 
des ftiences. 
Les adn 
mandé en 1779 » 
fur le traitement des diverfe 
les confeils donnés par cette compagnie ont 
fuivis avec plein fuccès. 

LA focicté royale de médecine soccupera 
fans doute des moyens de fimplifier les phar* 
Elle fera difparoitre la cuifine dé- 
elle profcrira Ces 


ces ont de- 


siniftrateurs des provin 
des avis 


1780 & 1781) 
s épidémies; & 


iok 
ete 


macopées. 
goûtante des apothicaires ; 
épouvantables mélanges que l'ignorance hardie 

failoit avaler aux malades ; car ,à la honte 

de! Part, la médecine , par fon alliance étroite 
ou intérefflée. avec l'apothicaire , avoit Ôté 
& le tems eft venu , que la 
phylque proforiront ce 
aini que la faine 
n fcho- 


toute confiance ; 
chymie & la faine 
boutique » 
profcrit enfin le jargo 
riomphoit dans les claffes. 


galimatias en 
philofophie a 
jaftique qui t 
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CHAPITRE LXXX. 
Queffions. 


E qu’eft devenu le maire du palais, 
qui avoit la triple furintendance de la guerre, 
de la juftice & des finances ? Ils 
fente néanmoins fous la troifieme race, dans 
la perfonne de Richelieu, 

Qu'est devenu le connétable, dont l'épée 
rivalifoit avec le fceptre ? 

Ou eft le grand-maitre de la maifon du 
roi? On en a conferve le titre; mais où ef 
fon gouvernement ? 

LE grand - tréforier a difparu aufi : les an. 
ciens feudataires de la couronne ne font plus 
que des fimulacres qui afliftent, comme ac- 
teurs pantomimes, au couronnement de nos 
rois, 

I4 ne rete. de ces anciennes charges , 
dont l'autorité Ctoit inveflie , que le chan- 
celier, qui jouit encore de finguliercs préro. 
gatives. Mais un mot du fouverain exile fa 
perfonne. 

Le futintendant des finances a fini dans 
la 
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que fes 


e- linfortuné Fouquet ; 
hommes 


donnerent & que les 
ndirent conftamment. 
LE contrôleur-général des finances nef ni 
r ni comptble ; il eft perpétuelle- 
lieré fituation ; Cat il 
financiers, ni agir de 


la perfonne d 
parañtes aban 
de lettres défe 


ordonnateu 
ment dans une fingu 
ne peut ni braver les 


concert avec eux: 
Cest le miniftre aujourd'hui fur lequel 


jes peuples ont le plus les yeux ouverts , & 
non fans raifon. Autant les opérations des 
res miniftres , font voilées, & pour long 
autant les fiennes font éclatantes» 
Jl eft jugé chaque jour ; & commè il eft 
Varbitre des fortunes , qu'il met perpétuel- 
lement en jeu lefpérance & la grainte , 
jugez de intérêt qu'il infpire ! Il foutient 
feul la confiance publique ; il l'invite à venir 
au-devant de fes projets : jl fait une douce 
a bourfe des fujets ; quand ‘il 
fon défintéreflement & fon 


aut 
tems ; 


violence à 1 
a fu confirmer 
habileté: 

Les autres miniftres ne 
wils font encore en 
pour ainfi 


peuvent guere ètre 


jugés lorfq 
leurs opérations font , 
cretes ; on ne fauroit les difcuter , 


Tome PI. 


v 
X 


place : toutes 
dire, fe- 
& il faut 


es 


re rte ns end mi 
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attendre que le tems ‘ait donné ‘une cértaine 
maturité à leurs travaux, Il y a même des 
points de vue qui embraffént un demi.fieclé 
pout Certaines opérations miniftérielles , Tef- 
quelles s'étendent fur les deux mondes. 

Mais en fait de finances , celui qui ne 
fait que pañler fur la teire, & qui attend 
fon revenu annuel, crie , parce qu'il eft fen- 
fible, & qu'il faut qu'il fafe deux repas 
par. jour. 

QuaND Terray nous mangeoit, . .. Cet 
hémiftiche de feu Voltaire eft excellent , & 
reftera. Jamais on ne vit un deftructeur plus 
lefte; il travailla fur la nation comme s’il 
eût fait une opération ‘chirurgicale. Suppri- 
mer, recréer, anéantir , prendre ‘un quart , 
une moitie , niettre de nouveaux impôts , en 
étendre ‘d'anciens, fut pour lui un jeu. Avec 
des arrêts du confeil , il alloit brifanit les 
engagemens les plus folemnels. Enfin , ül 
força une caifle étrangere, prit largent des 
refcriptions & des billets des fermes, & mit 
une audace inouie dans ces violations de la 
foi publique, 

IL eût éte capable en finance d’un grand 
soup politique , d'où il auroit pu réfulte 
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guelque chofe de grand; mais il na pas fu 
frapper ce coup important , quoiqu'il fùt Fort 
au-deffus de la crainte .& du remotd. 

Son fucceffeur, M. Turgot, trop entèté 
de fes idées , avec des lumieres & des vertus , 
n’avoit aucune connoiffance des hommes. Une 
fete irréfragable , d’une dureté prefque theo- 
logique, vouloit qu'il fût entiérement foumis 
à fes vues. Demi-économilte , pêtri de bonnes 
intentions , voulant le bien.& le cherchant, 


l'entétement le mit de niveau avec Pigno- 


tance, parce qu’il lui ôta la connoiffance dé- 


taillée, & la vraie conduite de l'homme d'état 
proprement dit. 

Avsc des projets hardis qu'il ne déguifoit 
pas, il débuta par deux réformes abfolument 
inutiles, au lieu de profiter de linflant de 
Faveur & d’enthoufafme qu'il avoit infpiré, 
& dont il jouifloit, pour frapper avec force 
& fermeté un coup régénérateur; qui lauroit 
invinciblement lié à fa place, en foumettant 
jufqu’à l'opinion de fes antagoniftes.i 

JL annonçoit une métamorphofe univer- 
felle, & il ne fut ni étonner ni réduire fes 
adverfaires au filence. Connoiffant: peu la 


marche des affaires, encore moins la cour; 
Ne 


md 2 
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battu des vents contraires , il tendoit au port 
fur une ligne droite, mais roide & imprati. 
cable. Il crut que l'évidence de fes propres 
principes étoit dans tous les efprits comme 
dans fa tête; & le cœur le plus vertueux ne 
laiffa que des fpéculations ftériles, Mais on 
lui doit Pidée heureufe & patriotique de mettre 
toutes les provinces de France en païs d'états 

Ow nomma à Verfailles une-petite tabatiere 
plate, turgotise ou platitude ; ce qui devine 
fynonyme. Plufeurs courtifans la portcrent en 
poche, affectant de pefer fur fa dénomina. 
tion. Ces miferes-là peignent les cours & les 
hommes. 

La mort, en enlevant M. de Clugny, dont 
le miniftere ne dura que cing mois , arrêta 
le eri public fouleve contre lui. Il paroiffoit 
avoir en vue d’abimer toute ce qu’avoit fait 
fon prédécefleur. 

Par vu paffer quatorze à quinze contrô- 
leurs-généraux , & je mamufe quelquefois à re- 
tracer dans ma mémoire le portrait de leur 
éfprit miniftériel , ceft la lanterne- magique. 

Je ris tout feul , quand je fonge qu’un ver. 
fificateur avoit hiffé, dans une éminente place, 
un homme fur qui la Françe entiere a tourné 
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fes regards; que ce poète, renonçant tout-à- 


coup aux Aéroïdes avec eftampes , ainfi qu'aux 
madrigaux , s'étoit mis en tête de toucher au 
gouvernail du vaileau, & qu'il sen étoit ap- 
proché de très-près. Trame finguliere ! Réverie 
politique ! 

Le fpedacle le plus curieux pour un homme 
défintéreffé , c’eft d'attendre qui, de la banque 
d'Angleterre ou des finances du royaume de 
France, criera la premiere mifericorde. La 
France eft bien robulte , puifqu’elle a réfiite 
à tant de remedes violens , à tant d’opéra- 
tions ruineufes. La banque d'Angleterre eft 
le plus inconcevable phénomene politique qui 
ait jamais exifté. Elle donne à la nation une 
force , une énergie , un nerf qui promettent une 
bafe durable à fes fingulieres deftinées. Le 
parchemin de nos contrats fera t-il plus fort 
que le papier fin des billets de banque ? C'eft 
ce qu'on verra d'ici à einquante ans. 

La place de contrèleur-général des finan- 
t devenue conféquemment le fardeau 


ces € 
nt pour un adminiftrateur. Celt 


le plus pefa 

en France le limonier de letat ; toute la cha- 

rette porte fur lui; il a befoin de toutes les 

lumieres. Et fous le miniftere de M. de l'A- 
V3 
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verdy, on vit paroître une declaration di roi, 
défendant de rien écrire ni publier fur la 
réforme ou Padminiftration des finances, Il y 
a aufi une ordonnance du roi, qui défend 
de rien Ccrire contre la religion, ous peine 
de mort, Il y en a aufli une d’un fiecle an- 
térieur, qui condamne > quiconque mangera 
de la viande le vendredi, à avoir toutes les 
lents arrachées fir la place publique. Le 
tems, qui ef aufi un légifiateur, heureufe. 
ment fait tomber en défuérude ces loix, quoi, 
que nouvelles, parce qu’elles ont un caraca 
tere d'erreur & de barbarie, qui ne permet 
plus aux hommes affemblés de les mettre en 
exécution quelques jours aprés leur publica. 
tion folemnelle, 

QUEL avantage a un peuple qui permet à 
tout citoyen de penfér & décrire fur Pada 
mififtration des finances! Donne-t.il une 
bonne idée ? fait-il naître un réglement utile? 
Il eft examiné, difcute, adopté , perfectionne, 
Dérailonne.t.i1? On rit, & la brochure dif: 
paroit, La clarté part du centre de la nation , 
elle obéit à fa propre volonté, comme le bras 
obéit à lame, Point d'ombres, de ténebres 
mylterieufes 


refuge des cfprits bornés ou ins 
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certains, $i les clameurs partials , les exagé- 
rations, les écrits mercenaires & fatyriques 
obfcurciffent quelquefois la vérité, elle weft 
aufi que le reéfultat du choc des opinions : 
alors elle fort de la profondeur des nuages » 
& la raifon, dans tout fon éclat, fait taire 
la populace des écrivains. D'ailleurs, lefprit 
national prend une confiftance, a une phy- 
fionomie fur laquelle on lit, & dont on de- 
yine les mouvemens. Ce qui en politique de- 
vient le gage du fuccès. 

La finance, c'eft-à-dire, Ja machine-pref- 
foir qui nous foule, a tant d’agens particu- 
liers , que fon apologie commence aujourd’hui 
à fe rencontrer dans, plufieurs bouches, On 
plaint férieufement un traitant de ce qu’il 
gagne moins que fes dévanciers. 

Le travail de la finance eft toujours Un 
objet curieux à examiner. “Il met dans le pref- 
foir le cultivateur , le manufacturier, le mar- 
chand , l'acheteur, le vendeur, celui qui fixe 

ou qui promene- la marchandife ; il divife , 
il fubdivife les impofñtions ; il invente tous 
les noms poflibles pour déguifer ce qui weft 
que la même chofe, Enfuite il imagine les 
affaires extraordinaires qui, comme une grêle 


Y4 
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meurtrieré , ruinent &- dèfolent un canton 
fans. profit pour le canton voifn, 

La finance enfin arraché conftämment à 
l'autorité, la plus facrée, Ja plus terrible des 
fonctions, celle de faire des loix, Elle dreffe 
elle: prépare des embüches , afin que la bonne 
foi ne manque pas d'y tomber. Quand elle 
tient fa proie , elle l'emporte, la fouftrait aux 
tribunaux du prince ; &idans fon antre-obf. 
cur , elle eft à- la- fois témoin, juge, partie 
& bourreau; mais on commence à Paris à ou. 
blier tout cela , & peu s’en faut qu’on ne foit 
reconcilié avec les gens de finances ! Et déja Pon 
abfout pleinement ce métier, en attendant 
qu'on l'honore ! Quel changement dans nos 


quid non mortalia pectora cogis 


Auri Jacra fames ! a a aig .... 


CHAPITRE LXXX 


Gouvernement. 


Ps aura dit: le roi de France 
jouit d’une autorité prefqu'indéfinie ; il a le 
fer dans une main, l'or dans Pautre; il fait 
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les- corps intermédiaires avec une 
il et fr que la nobleffe 
and il le voudra; la ma- 


des remontrances, & fe 


ployer 
feuille de’ papier; 


fera à fes ordres qu 


giftrature lui apporte 
retire ; le peuple ma aucune voix, aucune 


force ; ila livré fes biens & fa perfonne à fon 
maître, qui de plus poffede depuis cent ans fa 
fortune pécuniaire , & qui d’un mot peut Lbérer 
fes immenfes dettes. Il a un plus grand pou- 
voir encore , il défend à la penfée de pa- 
roître ; il flétrit ou ridiculife les idées qui ne 
lui plaifent pas; & gil ny parvient pas pour 
toujours, il y parvient pour un certain tems. 
Il n'ya pas jufqu’à la place d’académicien 
qui ne foit de fon choix; & Louis XIV pou- 
voit dire à Corneille: Fous ne Jerez pas de 
l'académie. 

Vora bien des prérogatives ! Eh bien, 
l'Anglois fe trompe, d'après les apparences. 
Les François avec tout cela, ne font pas af- 
fervis; les mœurs s'oppofent au pouvoir ab- 
folu, & le rendent modéré , civil, policé, 
lui ordonnent des égards & des ménagemens. 
La puiffance du fouverain, fondue, pour ainfi 
dire , dans le caractere des miniftres fréquem- 
ment déplacés, devient prudente, circonfpette, 
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& ne trouble point la fécurité continuelle où 
vit la nation. Elle a une certaine confiance 
en: elle-même, qui éloigne les coups trop at. 
bitaires. Les privileges: de plufieurs corps ne 
peuvent être fubitement anéantis : des bar. 
riores antiques contre l'autorité qui devien. 
doit opprefive , quoique, foibles & pourries , 
font obfacle, &le génie national, en dé. 
fendant aux füjets: de défobéir, ne permet 
pas au (ouverain d'abufer durement de fon 
pouvoir, 

RELATIVEMENT aux lumieres dont il jouit $ 
jamais peuple ne fut plus foumis que le peuple 
François ; mais c'eft qu'il a caleulé, pour ainf 


dire, avēc ‘une raifon qu’on pourroit appeller 


inlpirée , qu'il devoic céder: la moitié de fa 
liberté, pour jouir fürement & agréablement 
de Pautre, 

Le prince eft légiflateur fuprème, & pof 
fede toute l'autorité; mais il: n’ofe anéantir 
les droits & privileges de plufeurs ordres de 
citoyens : il les réfpecte, ou ne les attaque 
que d’une maniere lente, adroîte, détournée, 
qui laiffe aux adverfaires le tems & le pouvoir 
de fauver les propriètés petfonnelles, 


EN fuppofant le prince naturellement dur 
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ou abufant de fa grande puif- 


& méchant, 
almer fes 


fance, bien propre néanmoins à © 
pañions , la politique lavertiroit de fes de- 
& lui repréfenceroit les fuites de fes 


yoirs, 
éraires. La fatyre audacieufe & 


entreprifes tém 
indeftrudible mineroit infenfiblement fon pou- 


voir dans lefprit des peuples ; il fe trouveroit 


bientôt feul, environné de quelques courti- 
fans pervers, qui ne rencontreroient plus leur 
füreté que dans le palais, & 
roient autant devant le monarque que devant 


qui tremble: 


le peuple. 

CE mauvais prince ( & nous en fommes 
bien éloignés ) étoufferoit , dans lame de 
fes fujets, ce courage gardien du trône; & 
en détruifant cette qualite, il feroit auf dif 
paroitre le principe de fa force. Le prince en 
France fe trouve , comme il la dit lui-même, 
impuiffance de frapper ces 


dans l’'heureufe 
qui épouvantent la liberté 


coups d'autorité , 
des citoyens, Il ef des bornes qu'il ne fau 
voit franchir; & comme tout le bien général 
qu'on en pourroit attendre, ( à raifon de 
tant d'anciens abus incorpo és- avec létat ) 
Jui eft ihterdit, un grand mal ef hors de 


fon pouvoir, 
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Les fujets obéifent fans oppoñtion à ce 
prince tout puiflant, parce qu’ils fe conten- 
tent des probabilités qui font un garant, qu'il 
ne pañlera point de fon côté les limites que 
la raifon & la politique lui prefcrivent. 

C'EST une efpece de démonftration morale 
qui leur ferme les yeux fur des abus qui, 
ne detruifant pas le gouvernement, leur fem. 


| 
blent pardonnables | comme s'ils admettoient 


d’inévitables défordres dans la monarchie, & 
qu'ils ne vouluffent pas courir à la liberté 
orageufe & inquiette des républiques 

Its croient enfin, que le monarque puif. 
fant ne peut manquer d’appercevoir que l'in. 
terét des fujets met point féparé de l'inté. 
rêt de fa couronne, & qu'il feroit extrava. 
gant de fe déclarer Pennemi d'un peuple ca. 
pable de tout endurer , hors le joug infultant 
& defpotique. 

PLUSIEURS individus reffentent donc par 
erreur le poids ou le caprice de l'autorité. 
Les lettres de cachet, qui, quelquefois volent 
au hafard, immolent un petit nombre de vic- 
times; mais le corps de la nation eft À l'abri 
de ces’ actes hardis & violens ; & en ruinant 
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euvertement les loix, le monarque fe briferoit 


lui- même contre lecueil. 
La confiance le foutient ; 


priveroit de fa force réelle. 
ArnsīI parmi nous la liberté publique, vi- 


vante malgré de terribles atteintes, s'appuie 
avec plus de fuccès encore fur les coutumes 
& fur les mœurs que fur les loix écrites. 
L'empire des mœurs plus abfolu que les loix 


parce qu’il eft perpétuel , commande la mo- 
ient tentés de ne pas 
fpectées 


la défiance le 


dération à ceux qui fero 
la connoître ; car les loix ne font re 
& fuivies qu'autant que le lègiflateut a eu 
Part de les enter fur les mœurs & les idées 
nationales. Enfin, la plume des écrivains; vi- 
gilante & protectrice des privileges que la 
railon a créés, les maintient. & défnd aux 


fouverains d’ofer les attaquer. 

Er ne voilà-t-il pas un gouvernement qui 
rai phénomene, puifqu’il offre 
quilibre , tandis que toute la 
d'un côté, & que de Lau- 
tre-poids que les lumie. 
incipe inne de Phon- 


préfente un V 
une efpece Tè 
force écrafante eft 
tre il n’y a pour con 
res, les mœurs & le pr 
peur ,? Lorfqu’on fonge à ce qui arrête le 
poids immenfe de la fouveraineté , on de- 
meure immobile de furprife, & Pon contemple 
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avéc ‘une 'foite de refpect cet autre autorité 
tranquille & défarmée , qui conttebalanceroit 
les ‘pallions trop fougueufes du pouvoir, 

Les mœuts du-francois & fes lumieres ont 
dicté ces loïx non écrites, patce que la bale 
rcélle des émpirés repofe fur les coutumes 
& les idées. I 'feroit donc impoible à nos 
monarques de les détruire & méme de les 
altérer ; il Fandroit qu'ils nous Aent perdre 
tout fentiment d'honneur , ‘toute idée de li. 
bérté par un éfclavage prompt ‘& ‘entier. Ils 
ny fongent pas, &'ils auront plutôt fait-d'in. 
terefler leurs füjets à leur haute fortune en 
les rendant heureux, 

ON dira qu'une telle monarchie éit plutôt 
l'ouvrage du ‘fort que de la politique. “Je l'a. 
vouetaf” Aufli dès queila maffe de la mation 
renoncera aux lumieres que les écrivains lui 
ont donnée ; ‘elle marchera à l'efclavage, & 
fes fouverains au defpotifime ; car ‘il yaun 
certain rapport ‘entre l'audace du pouvoir & 
Pignorance: ignominieufe des peuples ; mais 
ceci n’eft plus à craindre, Le gage d’un gou 
vernement modéré fera toüjours la foule 
d'hommes ‘inftruits, &ihftruifint lès autres. 


La grande force du gouvernement extérieur 
£ 


Ses 
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et dans le génie dela nation, qui me pa- 
roit indeftru@tible. Louis XIV le c nnoiffoit 
bien, inftruit par l'expérience de cinquante 
années de regne, lorfqu'il difoit au maréchal 
dé Villars, en lui ordonnant de donnér ‘une 
bataille dont la perte ‘pouvoit ébranler fon 
tròne : S'il vous arrive quelque malheur, vous 
melécrirez‘à moi feul. Je monterai à cheval, 
je pafferai par Paris, votre lettre a'la main; 
je connois les'François , “je vous menerai deriz 
cent mille honimes , & je menfevelirai dyes 
eux fous ‘les ruines de lu monarchie. 

CE moyen fera toujours infaillible; lemo- 
garque a dans fa main le cœur de fes fujets; il 
peut les enflammer à fon gré d’un enthoufiafme 
prefqu'inconnu chez les autres nations. Un 
peuple aufi chaud , aufli abandonné dans fon 
affection, & quia donné tant de preuvés d’un 
zele ardent & d’un amour qui monte jufau'à 
Phéroïfme , doit être ménagé; & se relfort 
incroyable fera toujours le même, tant qu'un 


monarque faura traiter noblement avec uie 


nation aufi géncreufe. 

Iu y a dans les états des prépondérancés 
qui viennent de la place qu'ils occupent Va 
France , placée au centre de l'Europe, aoit 
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exciter la jaloufie des empires voifins: Cette 
jaloufie a dû la rendre guerriere, vive, vi- 
gilante, quelquefois remuante; une fois vic- 
torieufe , elle a dů donner le ton par fes 
habits, fes modes, fon goût. 

Uy des plus grands avantages de la France, 
font les chemins. Si elle peut y joindre les 
canaux, principe de vie & d'action, elle tou- 
chera au plus haut degré de fplendeur. Les 
chemins, les canaux font les vrais miracles 
du corps politique. Par-tout où coule une 
riviere, où s'étend un chemin; le mouvement 
& le travail y établiflent l'induftrie, L’obftruc. 
tion, au politique comme au phyfique, donne 
la mort. Percez des routes nouvelles, ouvrez 
des iflues, la vie pénétrera avec ces ouver- 
tures; tout s’animera , parce que dès qu'il y 
a lieu au mouvement, le refort fe débande 
& le talent éclate. 

It n'y a point de païs où Pinduftrie ait 
été plus gêne à la fuite des privileges mog 
celés de l’ancien gouvernement féodal, & que 
na pas fait cependant linduftrie captive ! 
Les pénfées étendues que roule tel homme 
dans fa tête , y meurent trop fouvent, à 
eaufe 
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éavle des dificultés qu'il prév 
rencontre. 

LE gouvernement de la France eft mo: 
narchique , mais il ne left pas effentielle+ 
ment tous les jours de année. Ce. gouver- 
nement a fes ofcillations 3, mais bientôt il 
reprend fon point fixe, & qui paroit devoir 
être durable. Sa maffe allure fon repos- in- 


Il ny a point de ferment moderne 


térieur. 
les vieux le- 


capable de faire lever la pâte; 
vains font tous fans activité, 
Mais que de queftions fur ce gouvernes 
L'un dit: eft-il réellement monar- 
chique , & dans tous les tems , lorfqu’à chaque 
entreprife le fuccès dépend , pour ainfi dire, 
de cent capitaliftes environ ; qui, ayant en 
main toutes les richeffes monnoyées ; peuvent 
les prêter , peuvent les refufer ! Les grands 
moyens appartiennent à ces capitaliftes. Point 
d'opérations majeures ; fans leur concours; 
ja puiffance du roi fe trouve fubordonnée à 


leur volonté. 
Ceci, malgré 
rien à la conftitution. 
du trône de l'Europe Île mieux afermi, le 
plus honoré, le plus tranquille ; environné 
Tome VI, VA 


ment ; 


fes difficultés, ne changent 
Le monarque, jouiffant 


e 


nere mereen 
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de tous les refpeds, de tout Pamour de fes 
fujets, enfin de toutes les jouiflances, pour- 
roit-il être méchant ? Non ; l'idée de pefer 
fur un fujet par caprice ou par haine, ne 
peut pas plus entrer dans fon efprit, que 
dans celui d’un fujet le projet infenfc d’at. 
tenter à fon autoritc. 

OR, quand un gouvernement modéré eft 
toujours au - deffus d’un particulier, ou d’un 
corps, quel qu’il foit, ce gouvernement , fans 
ètre parfait, eft bon, & Pordre & la tram- 
quillité naiffent de ce premier & indifpenfable 
moteur. Le refte, à ce qu'il me femble, ne 
fauroit être précifément calculé, 

Tour confidéré, vingt-deux millions d'hom- 
mes pailibles, & non aflervis, jouiffant de 
leuts privileges garantis par la main qui les 
gouverne offrent, à tout prendre, une admi- 
niftration qui weft pas malheureufe. Ses avan. 
tages contrebalancent une partie de fes dé- 
fauts ; & la preuve en eft que la nation en 
gros fublifte fans avoir vifblement perdu de 
fa force & de fa Félicité, que le citoyen er 
général ne fonge pas à quitter le fol de la 
patrie , & que l'étranger, contemplant les 
mœurs douces qui commandent des loix me. 
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dérées, y eft perpétuellement attiré pat un 
charme que rien n’affoiblit. 

CETTE foule de petites loix, fi diverfe: 
ment interprétées , font encore un rempart 
pour les propriétés. Le caractere de la bar. 
barie eft fans doute une complication de loix 
contradictoires ; mais il ne faut pas confondre 
avec cette complication, cette multitude de 
loix de judicature , qui font une fuite nécef- 
faire d'un nombre infini de poffeflions. 

Dans un état où l'induitrie et pouffée 
loin, où chacun a, & doit avoir fa maniere 
d'exifter, ces réglemens , fubdivifés d’après 
des principes généraux; appuyés par les di- 
vers tribunaux où chacun eft cité, devien- 
nent utiles; & Montefquieu a très- bien ob- 
fervé qu'ils défendoient & protégeoient les 
poffeffions particulieres. Il faut que la légifs 
lation en grand foit réduite à des principes 
fimples & clairs L'état des perfonnes, les 

mariages, les heritages ne fauroient être fou- 
mis à des loix trop pofitives: mais quant à 
ces débats journaliers que l'intérêt fait naître, 
& que le génie même ne fauroit prévoir, 
qui font le fruit de toutes ces propriétés 
nourricieres qui fe touchent & qui fe croifent, 
Z 2 
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es débats multipliés prouveront la vie & 14 
force du corps politique, en ce que chacun 
faura défendre fes droits contre les princes, 
& le prince lui-même; ce qui établira une 
efpece d'égalité. 

QUE ces petites loix foient donc mou. 
vantes & mobiles, comme les actives paffions 
qui les mettent en jeu. Plusle mouvement fera 
vif, plus l’état fera fain & deviendra robufte, 


CHAPITRE EXXXIT 
Pallaffe. 


Ts théatre veut un paillaffe. Point 
d'habile entrepreneur de fpectacle , qui avant 
louverture ne fe muniffe d'un paillaffe. Le 
grand acteur figurant ne peut pas toujours 
être en fcene; fon attitude haute eft toujours 
un peu roide. Il pourroit à la longue faire 
tire,  paillaffe ne venoit détourner Patten- 
tion, divertir l’aflemblce, & renforcer le fé. 
rieux de fon camarade, D'ailleurs, dans toute 
piece il y a des entraĝes où perfonne ne 
paroït :’paillaffé vient à propos, & remplit le 
vide. Il repréfente pour les abfens. 
Lorsqu’aA la comédie françoife le mou. 
eheur de chandelles failoit jadis le paillaÿfe, 
& quon crioit, il rira, il ne rira pas, & 
qwenfuite on levoit la toile, le roi des rois 
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de la Grece, le fuperbe Agamemnon paroifloit 
alors plus majeftueux. Ces vers devenoient 
plus ronflans & plus fonores : 
Oui, c'eft Agamemnon , veit ton roi qui t'éveilles 
Viens , reconnois la voix qui frappe ton oreille. 
AGAMEMNON confervoit fa dignité jufqu’au 
bout de fon rôle. Peut-être nos tragédies mo- 
dernes ne font- elles fiflées que parce qu’il 
n'y a plus de moucheurs de chandelles. Les 
chofes les plus graves deviendroient comi- 
ques , fi lon wavoit pas là paillaffe pour 
plaftron de la rifée publique. 

On en fait davantage à la foire. Le beau 
Léandre doit intéreffer conftamment : il a un 
bel habit , il doit jouer un rôle de fentiment; 
mais enfin la gaieté publique l’environne tout 
comme un autre ; elle poutroit tomber fur 
fa perfonne. La piece alors iroit mal. Que 
font les entrepreneurs du grand fpectacie ? 
Ils ont fenti, par inftinct ou par réflexion , 
qu’il falloit que quelque comédien de la troupe 
fe chargeñt journellement du rôle de paillaffe ; 
pour relever la fagele , le fang froid & le 
maintien du beau Léandre. 

Quanp pailluffé aura tourné fon chapeau 
gomme ceci, aura coupe fes cheveux comme 
cela, aura fait un grand faut qu’on n’avoit 
point encore fait avant lui, aura mis fa tête 
fous les jupes d'Argentine ; Ot, VOYEZ fi Léan- 
dre, ie grand & férieux acteur, le chapeau 
fous le bras, dans tout ce qu'il dira & dans 
tout ce qu'il fera, nofrira pas dès lors la 
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taifon , la bonne grace & la dignité, 
Vous favez que le paillaffé fait le niais; 
mais il a plus d’efprit à lui feul que tous 
les autres acteurs enfemble. Au milieu de fes 
apparentes balourdifes , il peime camarades 
& fpeđateurs, L’entrepreneur du fpectacie le 
choie , lui donne de bons gages; s'il vouloit 
quitter fa troupe ou fon rôle, il en feroit 
alarme; il a befoin de fes mines pour cap. 
tiver le parterre, accoutumé à lui fourite. 11 
ripofte avec le parterre, tandis que le beau 
Léandre ne s'abaiffe jamais jufques - là. 
En ! comment jouer. telle piece fans pail- 
laffe ? s’écrieroit l’entrepreneur attrifté, Qui 
fera donc rire l’affemblée ? qui communiquera 
avec mon public? Il faut bien que quelqu'un 
communique avec lui; car enfin, ... fans 
paillaffé , on va s’appercevoir de la roideur 
& de la gaucherie de mes autres acteurs. On 
fe moquera peut-être à la fin, du beau 
Léandre & de mademoifelle Izabelle. Mon 
théatre tombe , fi paillaffe ne paroît plus. 
SI les étrangers ne comprencient pas ce 
petit chapitre, ils fe feroient expliquer ce 
ce qu'eft un paillaffe des boulevards > & pro- 
greflivement, Ils trouveront dans le diction- 
naire „ paillaffe de corps -de -garde ; femme 
qui boit de leau- de- vie, qui s'abandonne 
aux foldats, & qui n’a pas befoin de boire 
de Peau-de-vie pour s’abandonner au premier 
Venu ; mais ils n’y trouveront pas mon pail- 
laffe; Cela fait voir combien les ditionnaires 
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font impatfaits. Nou 
deflus du Granda 


de toutes nos forces au- 
Vocabulaire. 


meme 
ARRET HR EME ANT ET EURE TE IEEE RQ 
CHAPITRE LXXXII, 
Noble ffe. 


Å srs Pentiere deftruétion du gouver- 
nement féodal, le peuple mauroit dů fentir 
que Pautorite d'un feul , puifqu'il avoit dés 
truit tous les pouvoirs rivaux , & qu'il avoit 
aidé au roi à les détruire. Mais la nobleffe 
Sek bientôt raffemblée autour du trône quelle 
ne. pouvoit plus combattre ; elle a formé un 
corps féparé 3 il na point abandonné ces 
maximes orgueilleufes qui lui faifoient mépri- 
fer tout ce qui ne tenoit pas à lui. ; 
La nobleffe, dans fon origine, marchoit 
entre le roi & le peuple. Il feroit difficile 
aujourd'hui d'affirmer au jufte ce qu’elle eft 


dans l’état. 
té humiliés fous le mọ- 


Les grands ont € 
narque ; mais ils ont confervé leur. crédit , 


leur opulence une foule de privileges qui 
efent en détail fur la multitude. Les rois, 
en leur arrachant la puiffance dangereufe qui 
leur étoit contraire , mont pu leur enlever 
qu’en. partie celle qu'ils exercoient fur les 
clafes inferieures. 


LES châteaux hérifent nos provinces, ene 
7. 
& # 


Blobent une partie des grandes paffefions , 
ont des droits abufifs de chaffe, de pêche, 
de coupe de bois; & ces châteaux recelent 
encore "de ces fiers gentilshommes qui fe f- 
parent réellement de l'efpece humaine, qui 
joignent des impôts particuliers à ceux du 
monarque, & qui oppriment trop facilement 
le païfan pauvre & abattu, s'ils ont perdu 
le privilege de le tuer en mettant dix écus 
fur fa foffe. i 

L'AUTRE portion de la nobleffe environne 
le trône, les mains fans ceffe ouvertes pour 
mendier éternellement des  penfons & des 
places. Elle veut tout pour elle, dignités , 
emplois, préférençes exclufives ; elle ne per: 
met aux roturiers ni élévation ; nirécompenfe , 
quels que foient leur génie & les fervices ren. 
dus à lą patrie; elle leur défend de fetvir fur 
terre, de fervir fur mer; puis, elle veut des 
évêchés, des abbayes, des benefices , &ç. pour 
tout ce qui ne veut pas fervir, 

IL eft:vrai que ce corps répand fon fang 
pour la défenfe du trône & de la patrie, 
Mais fous prétexte qu'il porte l'épée , fon 
avidité eft infatiable. Jaloux de tout envahir : 
il ne permet point à d'autres d'approcher du 
monarque. Après avoir obftrué toutes les ave. 
nues du trône , il afpire tout ce qui pourroit 
être diltribué avec plus d'égalité. 

POURQUOI cet orgueil infultant de la no. 
bleffe dans un état monarchique ? Qu'il y ait 
diftinction ; foit: mais pourquoi veut-elie éta» 
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blir une fi grande diftance entr'elle & les autres 
citoyens? C'eft la forme du gouvernement féo- 
dal, qui vient fe mêler à un autre gouverne- 
ment, où il etoit dit que nous Haurions plus 
qu'un maitre. 

La nobleffe fert-elle mieux dans les ar- 
mées que cette foule de foldats intrépides , 
qui, fortis des claffes du peuple, ont tout auf 
bien qu’elle l'honneur pour mobile ? Qu'a-t-elle 
fait de plus que tant de citoyens zéles, qu'elle 
appelle obfeurs? Le grenadier qui, pouf mon- 
ter à Paffaut , plante fa bxionnette dans la mu. 
taille, ne fert-il pas noblement ? 

SorTons de la profeflion militaire, & voyons 
les trophées de la nobleffe dans Péglife , dans 
la robe, dans les arts, dans le commerce; je 
ne lui vois pas un caradlere diftinctif de fu- 

ériorité & de grandeur. 

Derus que l'éducation a donné aux hon- 
mes à- peu - près les mêmes lumieres , ils font 
également propres au fervice de la patrie. Les 
lumiéres ont rendu les hommes à -peu - prés 
égaux, en ce que pouvant tous faire les mê- 
mes chofes, ‘il ny a plus lieu à une fepa- 
ration outrageante , puifqu'il y a aujourd’hui 

eaucoup plus d'hommes que d'emplois ; ce 
qui étoit le contraire il y a trois cents ans. 

La foiblefe & lignorance ont fait_ les 
nobles dans les fiecles précédens , parce qu'ils 
avoient à eux feuls toute Péducation du tems, 
l'équitation , l'adreffe dans Les tournois , le ftyle 
de la galanterie ufitée, & des çonnoiffances 
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confequemment bien fupérieures au vulgaire, 
: AuJourp'HUL que la nobleffe ma ni plus 
de vrai courage, ni plus de vrai génie que la 
portion éclairée & patriotique de la nation, 
Pégalité revient infenfiblement & de plein 
droit, Les fervices rendus au trône , à la nation, 
aux arts , ne-doivent:plus fe diftinguer d’après 
des fyllabes plus ou moins longues. L'homme 
plus que jamais eft le noble fils de fes œuvres. 
Les races qui n'ont pour elles qu'un orgueil 
ficrile, doivent retomber dans la foule, juf- 
qu'a ce. qu'elles aient montré. des vertus vi- 
vantes & non -décédées. 

LE peuple qui paie au fouverain l'impôt & 
l'hommage, qui lui voue l’obéiffance & le ref- 
pet, devroit.il encore connoitre le poids de 
cette nobleffe qui lui eft devenue: étrangere, 
& qui voudroit admettre une feparation per- 
pétuelle, injurieufe.& conftante, entre les fu- 
jets du même prince; qui les frappe de fon 
orgueil quand elle.ne peut les opprimer au- 
trement; qui parle de fes prérogatives anti. 
ques qu’elle a perdues ; qui dit au cultivateur, 
tu es païfan, tunes rien ; & qui étale la forme 
abufive d’un -vieux gouvernement au milieu 
d'un gouvernement nouveau , dont l'intérêt 
général a voulu qu'il n’y eùt plus déformais 
qu'un monarque & des citoyens ? 

Sr l’homme noble n’a été que l'ouvrage de 
Ja politique, & fes titres une juite recom- 
penfe du mérite réel, cette même politique 
ne doit plus éloigner les uns pour admettre 
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les autres, n’élever ceux-ci que pour abattre 
ceux-là , adopter des préférences éternelles ; 
ce qui feroit injurieux au Corps de la nation, 
& imprudent pour le fervice de la patrie. 

UN auteur a dit dernicrement, dans un 
gros livre fur la nobleffe , que la noblele 
d'Adam étoit inconteftable, & que Jefus-Chrift 
étoit né gentilhomme.. Si cet auteur eft con- 
féguent , il ne profcrira aucun enfant de la 
noble famille du premier pere, fur - tout 
fi le defcendant vénere où adore le gentil 
homme. 

Le même auteur a imprimé ces deux phra- 
fes inconcevables : Phomme noble nef point 
l'ouvrage de la politique ; il eft par excellence 
le chef-d'œuvre de la nature. Ceft dans Phom- 
me noble que la nature a placé fes wues les 
plus hautes, & que toutes Jes forces ont été 
reunies. 

CesT bien ici le cas de dire qu’on trouve 
de tout dans les livres, Mais Pauteur devroit, 
pour juger lui-même fon ouvrage, fuivre deux 
cours d’accouchemrens. 

Er pourquoi, me dira-t-on, UN COUrS d'ac- 
couchement ? Ceft que le même écrivain & 
encore imprimé la phrafe fuivante. Cej a lé- 
peque même de Ja naiffance ( Phòmme no- 
ble ) gwil parut annoncer comme un être 
Jupériceur à Pefpece humaine. Les temoins de 
fes premiers inftans le virent s'élancer avec 
force des entrailles d'une mere coura ufe 
pour tomber € bondir furila terre qui devoi 

le porter, Son regard prompt ; Efc, 
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Baifèrs, Embraffudes. 


ri: embraffe très-facilement à Paris, 
rien de fi commun que cette marque exté- 
tieure d'affectation. Il y.a de ces embraffeurs 
auxquels on ne s'attend pas, qui vous provo- 
guent; & c'elt quelquefois un homme indiffé- 
rent, oublie, prefqu'inconnu , qui vous ferre 
entre fes bras au détour d’une rue, 

TANTOT il y a incertitude, tantôt il y a 
fufpenfion , & tantôt laccollade fe fait plei- 
nement & de bonne grace. Cependant on ne 
fait trop quand & qui Pon doit embraffer : 
tout cela fe regle par le caprice ou l'appel. 
L'un follicite une accollade que Pautre efquive 
ou retarde, parce qu'il n’y fongeoit pas, ou 
parce qu'il a quelque chofe dans lame, qui 
s'y oppole, 

ON s'embraffe dans les rues, dans les mai- 
fons. Parmi la bourgeoifie, on court embraffer 
les femmes qui s'y attendent, Une mere fe 
préfente , on la baïfe fur la joue, & la jeune 
fille n’a qu'une révérence. Une autre fois on 
Terre bien fort la mere, pour avoir le droit 
de pofer fa joue contre celle de fa fille, 

Ir et des embraffurs impitoyables, qui 
épouvantent les demoifelles avec leurs baifers 
appuyés, tandis que l’homme délicat craint 
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deffleurer (cette jeune peau; il redoute Pap- 
proche, c’eft - à dire, l'étincelle; il et trop 
fenfble pour imiter ces mufeaux épais, qui 
vont tomber fur ces vifages de rofes : c'eft 
une pierre qui tombe fur un pot de fleurs. 
L'homme fenfble ne craint rien tant que dem- 
brafler une femme fur la joue en public. I 
vaut mieux ne pas toucher fa main , que dis. 
je ! le bout de fa robe, que d'avoir un témoin. 

Les femmes fe baifent toujours vivement 
en préfence des hommes; mais c'eft une aga- 
cerie : elles veulent montrer leur tendrefle 
& combien elles fauroient rendre douce cette 
faveur. Ces baifers redoublés font artificiels ; 
Pæil met pas d'accord avec la bouche ; le 
baifer a beau crépiter, il reft ni abandonné 
ni dérobé. 

JL devroit être défendn d’embraffer de jeu- 
nes enfans. Des phyfonomies bourgeonnées, 
des nez barbouillés de tabac, des barbes dures 
s'emparent de ces vifages délicats, fans craindre 
de ternir le velouté d’une peau douce & frai- 
che. On ne porte point la main fur les meu- 
blés d’un homme, & Pon applique la bouche 
fur la joue de fa fille âgée de cing ans! Les 
gens qui fe précipitent fur les enfans, mont 
toujours paru manquer dune fenfibilité déli 
cate, On croit prefque voir le vice qui eme 

brafle l'innocence. 

EN Angleterre, les hommes ne s’embraffent 
point; ils fe prennent la main, fe la ferrent, 
fant ôter le chapeau ni faire des çcourbettes , 
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comme nous voyons dans les rues, où les 
deux perfonnages femblent jouer un rôle. 
Mais lorfqu'on eft prefente à une femme, 
on la baife, non fur le vifage, mais fur la 


bouche ; c'eft un vrai baifer qu’on lui donne, 


Une Angloife , acçoutumée à être ainfi faluce, 
touveroit infignifiant & même infultant le 
J'elut de l'étranger, qui fe contenteroit de 
pofer fa joue contre la fienne. 

LE premier jour de lan eft marqué chez 
nous pour tous ces baifers d’ufage & d’éti. 
quette. Que de careffes on fe fait en public 
ce jour-là ! Mais voyez ces émbraffeurs: plus 
ils étendent les bras, moins ils fentent. 

TouTes ces froides embraflades, images 
imparfaites d’une faveur précieufe quand le 
cœur la donne & la reçoit, devroient étre à 
jamais fupprimces, On ditoit que le Parifien 
ef très.chaud en amitié; & prefque toujours 
Phomme qu'il embrafle avec tant de zele, 
nwet, ni ne peut étre fon ami. 


PER O OPA SP TEROR AK GREC ME ND EXT CE 


CHAPITRE LXXXY. 


Vieux Garçons. 


f: y auroit bien des chofes à dire fur Jẹ 
célibat, fi commun dans notre fiecle, & triom- 
phant dans la capitale, En examiner les caufes 
& en indiquer les remedes, ne feroit pas une 
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petite affaire. Toutes les déelamations morales; 
où de mauvailes comédies ; ne feront pas faire 
un mariage de plus. 

In faudroit réformer ‘le vice qui établit un 
mur de féparation entre deux êtres que la 
nature appelle, & qui fe fuient dans la crainte 
d'augmenter la pefanteur de leur chaine. 

La nature elle-même a donné à l’homme 
la prévoyance, & l'homme frémit en apper- 
gevant l'affociation forcée du luxe & de la 
mifere. Il voit naître des enfans, dont tous 
les cris peut-être feront des cris de befoin, 
& qui font mieux dans le néant que fur le 
plancher d'uné ville , où ils auront à leur 
avénement au monde pas un pouce de terre. 

Le lait nourricier leur manquera , s'il weft 
arrhé, & s'ils parviennent à un certain âge, 
ce ne fera le plus fouvent que pour être les 
ferviteuts précaires de la portion epulente. 

CesT ainfi que le célibataire raifonne fon 
fyftéme ; mais pour éviter un danger , il em- 
brae un vice. Il eft feul, fon cœur fe dur- 
eit ou fe deffeche ; il fuit les embraffemens 
de la tendrefle, pour tomber dans ceux de 

ja débauche. Il a refufé une compagne ; il 

rencontre une maitrefle impérieufe, qui ma 

point d'interêt d'être économe , qui lui donne 
des liens plns pefans que Ceux qu’il a voulu 
éviter , dont l'affection , rétrécie par la cupi- 
dité, écarte l'économie, qui dérobe tout ce 

qu'elle peut dérober. L'habitude Pattache à 

une femme qui groft clandeltinement fa for- 
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tune des débris de celui qu’elle pille, H vieillit 
infenfiblement, & il seft préparé le, malheur 
de n'avoir aucun ami dans fa vieilleffe, ayant 
repouffé ceux que la nature lui préfentoit. Il 
na pas joui d'un cœur qui fe foit pleinement 
fondu dans le fien; & fütil fufceptible d'a- 
mour, le délicieux fentiment de l'eftime ne 
s'y joindra pas; car il ne pourra nommer pu- 
bliguement la compagne de fa couche ; & les 
baifers qu'il donnera à des enfans que la loi 
fétrit, feront des baifers furtifs , qui feront 
toujours quelques reproches à fon ame pater- 
nelle. ! 

Vieux garçon, vieux coquin, dit le pro- 
yeibe. En général, il net pas menteur; les 
exceptions font rares. Une vieille fille peut 
dire: on n'a pas voulu de moi, J'étois laide , 
j'étois pauvre; je n'ai point refufé. Mais le 
vieux garçon qui, dans la carriere de fa vie, 
na point eu le courage d'adopter une femme , 
& ( celle quicherchoit n'exiftät-elle pas ) qui 
n’a point fu creer une ame propre à fympa- 
thifer avec la fienne, quelle excufe peut . il 
donner ? De quelle foibleffe ne s’accufe-t.il pas ! 

Que font ces célibataires ? Errans dans la 
fociété, ils vont tendant des pieges à l'inno- 
cence & femant le trouble dans les familles, 
Idolâtres d'eux-mêmes, ils comptent pour rien 
la honte de la beauté, les larmes & les fou- 
pirs de la foibleffe abufce. 

D'AUTRES plus coupables encore, attaquent 
le lien conjugal; & réfléchiffant ce crime, 
joignent 
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Joignent à leur perfidie l'efpoir affreux de 
croire mieux cacher leurs défordres , & de 


fe tranquillifer fur les fuites, 

CE fut un célibataire qui le premier in- 
yenta. ce dangereux langage qui enivre l’'amout- 
propre féminin, €n outrant la louange due 
à la beaute. 4 ur 

LE plus grand argument des célibataires 
eft, qu'ils font libres. Eux, libres ! eux ef- 
clayes le plus fouvent des plus viles courti- 
fannes ; eux qui portent à leurs pieds leur 
fortune ; EUX qui font le jouet de leurs Ca- 
de leurs fantailies ; Eux qui en comp- 


prices, 
ne rencontrent que 


tant trouver la volupte , 
des faveurs meurtrieres ; EUX trompés dans leur 
volés dans leur vicillefe , & qui 
leur lit de mort, fi Pin- 
jute punition 
oint leur 


jeune âge, 
feront abandonne à 
fenfibilité qui les environne , 
de leur vie pañlée , ne précipite p 
trépas. 


TP 
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CHAPITRE LXXXVI 
Défefpoir. 


Qui entre chez moi le vifage påle , abat- 
E ; fe frappant le front avec le poing? C'eft 
le mème homme que jai vu la veille, tran- 
quille, ferein, ne tedoutant ni le préfent ni 
Pavenir, concentré dans fes jouiffances per- 
Tome VI, A a 
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fonnelles. 11 s'ecrie: je fuis ruiné ! Hier j'avots 
du pain, je men ai plus aujourd'hui. Jai 
écouté. une voix qui m'a dit : que vous im- 
portent vos freres, vos neveux, VOS parens, 
vos amis ? venez Chez moi; désheritéz vos 
proches , & vous aurez 6nzé pour cent fuz 
votre tête. J'ai écouté cette voix infidieufe ; 
jai répété : que m'importent mes frérés , mes 
neveux, mes parens , mës amis ? j'aurai on7e 
pour cent fur ma tête, Jai couru chez un no- 
taire, & pai déshérité mes proches. Mais je 
fuis puni; la banqueroute de Pemprunteur eft 
déclarée , & aucun huifier ne peut Parrêter, 
Que vais-je faire à préfent 4 Je ne fais que 
fouper en ville, aller au fpectacle & figner 
une quittance quatre fois l'annee. Quel con- 
feil me donnez-vous ? Pourquoi ne m'avez- 
vous pas averti que lemprunteur pourroit 
manquer ? Quelles loix irai-je implorér ? Quels 
tribunaux me rendront mon argent ? Encore, 
fi l'on emprifonnoit toute la maifon & qu’on 
la vendit à Pencan, bêtes & gens, & juf- 
qu’au finge. 

lu marche à grand pas. Heureux , s'écrie.t. 
il, ceux qui n'ont pas un fol de rentes via 
geres ! Lorfu'il a bien exhalé fa fureur, il 
dit qu'il va s'enfévelir dans le fond d’une pro. 
vince, & quitter cette indigne capitale, où 
les gens vous perfuadent de déshériter vos 
parens, pour s'appliquer à eux - mêmes tout 
héritage ; où-après avoir place toute fa fofa 
mae pour doübler l'intérêt de fon argent, 
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on fe voit condamne un ‘beau jour, malgté 
le contrat en parchemin ; à travailler lorfqu’on 
seroit fi bien arrange pour vivre uniquement 
pour foi, & pañer lé ‘refte de fes jours dans 
uñe comode oifivete. 

- Arnst, légoifme qui fe croît éclairé, fa- 
veugle & fè punit lui-même, & la banques 
foute devient ùn excœllent avis. 


Gette leçon vaut bien un fromage fans donte. 
mo mé — aa 
CHAPITRE LXXXKVITL 


Pofmes lyriques. 


Cisin bien à toit qu'on a voulu rétrécit 
lè genre de l'opéra , lequel, étant par fa 
nature le fpettacle de l'imagination , mef 
point fait pour recevoir des limites. La magie, 
la mythologie, l’hiftoire, tout lui appartient, 
Le païs de l’illufion ne fauroit être trop vafte, 
parce que cette réine fantaftique ne vit & 
ne fe plait qu’au milieu d’une magnificence 
prodigue & merveilleufe. Vouloir borner Pef- 
pace immienfe où elle plane, c’eft l’anéantir. 
Elle né fouffrira jamais qu’on trace un cercle 
adtour Pelle. 

Aussr, dès que Te poète a fait pacte avec 
la brillante chimere, il eft, pour ainfi dire, 
livré à cet agent furnaturel, qui a droit de 
lni commander defpotiquement. Il faut qu'il 
Aaz 
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monte. aux cieux, qu'il defcende aux enfers; 
qu'il vifte -les dieux & les diables , les tem- 

les & les cavernes ; qu'il danfe, qu’il chante , 
qu'il fommeille, qu'il vole fur les nuages, 
&qu'il ne fe plaigne jamais des chaînes ou des 
ailes que le monftre.lui donne. Il eft: entic- 
rement fubordonné à cette baguette magique, 
qui commande aux. élémens , aux airs, aux 
ritournelles , aux ballets & aux décorations. 
Il seft énfin donné à une efpece d’enchanteur 
qui lui. a ravi fa logique. 

Rien au monde neft plus oppofe que le 
drame fimple & le drame lyrique. L'intérêt 
vif & continu eft le partage du premier ; le 
fecond ne fe fie pas de. même à une feule 
& même fenfation prolongée ; il les appelle 
toutes ; il.lui faut des moyens immenfes & 
diverffés ; le cortege, le concours , la clameur 
de tous les arts &-même leur lutte confufe , 
s'il faut le dire, au lieu de leur accord. 

Reste à favoir fi de tant: de chofes dif. 
patates, il peut jamais réfulter cette unité 
touchante qui pénetre le cœur; & fi à force 
de vouloir prodiguer les enchantemens , on ne 
parvient pas à fatiguer l'œil, & à étourdir Po- 
reille. Quoi qu’il en foit , l'imagination du {pec- 
tateur rencontre fon plaifir dans la variété 
de ceux qui lui font offerts ; il faifit à la 
volée ce qui parle le mieux à fes fens. Toutes 
les impreffions viennent l'interroger ; celles 
qui plaifent font admifes. 

Ow a voulu. tracer la théorie de cet art. 
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Ce feroit vouloir faire raifonner la folie; & 
pourquoi lui ôter fa licence bizarre ? L’opera 
ne frappe que par fon extravagance , par la, 
multiplicité. & la confufion des objets. Il faut 
Taiffer à ce monftre brillant [es diménfions ir- 
régulieres ; il ne pique la curiofté , il ninte- 
refe le cœur, il ne produit la furprife, que 
par la fingularité de fes formes fantafques & 
changeantes. 

Ox veut donner aujourd’hui aux poèmes 
lyriques une marche fage , une contexture rai- 
fonnée, un incérét unique; foit, Le poëme 
fera plus conforme aux regles ; mais j'aurai 
moins de plailir. Un opéra doit étre un conte 
de fée. Je trouverai aflez ailleurs des pieces 
jaifoninées & touchantes, qui parleront à la 
raifon & à l'ame. Ici, je veux voir un monde 
étrange & de fantailic. 
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CHAPITRE LXXXVIII. 


Ballets. 


EE de la vérité & de la nai 
ture avoit fouvent demandé ce que fignifioit 
tel ballet, où l'on balançoit les bras, où l'on 
levoit alternativement les pieds fans: dellein 
marque, où l’on danfoit enfin pour danfer. 
Les arts font tellement foumis à une routine 
püérile & invérérée, que Pon a vu long-tems 
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dur le théatre de l'opéra. des fauts bizarres, 
des attitudes forcces, des mouyemens vagues, 
indeterminés , des malques rouges , bleus., 


“verds, &c. & perfonne ne foupconnoit alors 


que lart pôt former une actioh incéreffante, 
noblement imitée par la danfe. Il étoit décidé 
qu'un ballet ne feroit qu'un cercle de dan. 
feurs perpétuellement agitces fans caufe, & 
dont les pas ne figniferoient rien, On étoit 
loin d'appercevoir , même en fpéculation, 
que la danfe püt former en peinture mobile, 
gracieufe, animée, créer des tableaux, les 
varier à fon gré, & s'élever jufqu’à rendre les 
pallions humaines. 

ELLES font cependant d'autant plus expref, 
fives, que leur langage. gft. plus contraint. & 
plus referre. Le filence de la pantomime, 
loin de rien dérober à leur finefe & à leu 
énergie, femble y ajouter par les geftes & 
les mouvemens ingénieux & prompts qu'elles 
invéntent. Dans cette action muette, la gêne 
paroit allumer l’eloquence, Chez les hommes 
alors tout devient langue & langage énergi. 
que; le pied parle comme l'œil; le fentiment 
fe peint dans les moindres nuances; lame sé. 
chappe. par toutes les attitudes du. corps ; 
tout elt réfléchi, decifif , pittorelque ; tout 
frappe l'image & la caracterife; elle mef ni 
faule, ; ni équivoque. 

Ena ! quel plaie de voir tel mouvement, 
rapide & fugitif comme l'éclair, qui rend avec 
asttete un fentiment délieat & fin! L'amour, 
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ta crainte, le défefpoir changent de phyfo- 
nomies, & difent tout ce qu'ils veulent dire, 
fans qu'on foit trompé par le menfonge ; il 
femble même ne plus exifter dès que la bouche 
de Phomme ef fermée. 

Les anciens avoient porté cet art à un 
degré de perfection qui nous eft inconnu. 
Batyle, Pilade & Hilas partagerent Rome en 
factions théatrales. Les hiftoriens , en nous ren- 
dant compte des vifs tranfports que ces pan- 
tomimes exciterent , difent qu’ils faillirent al- 
fumer une guerre Civile. 

NOVERRE , parmi nous , eft le premier qui 
ait raifonné la danfe; il effuya les contra- 
dictions que le préjugé tient toujours en Të- 
ferve contre toute invention. Il fut les bra- 
ver, & recula les limites de fon art. Ce fut 
de ce moment que cet art mérita d’être con- 
Gdéré comme une partie importante de Pait 
dramatique. 

Le génie de Noverre chafa les perruques 
noires , les paniers , les tonnelets, & fit fuccé- 
der des tableaux hiftoriques où gracieux’, 
pleins de grandeur, d'expreffion, de finefle 
& de majefté , à ces infpides caricatures qui 
avoient ufurpé notre admiration. = 

Les ballets modernes ne font plus còm- 
pofés de cabrioles, d'entrechats. Une decla- 
mation animée & muette forme de fcenes neu- 
ves, vivantes & du plus grand intérêt. Le 
fuccès en eft fi prodigieux que la pantomime 
eft defcendue fur les petits theatres, & que 
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Pon craint qu'elle ne vienne à etouffet toutes 


16 


les autres parties de lart dramatiq 
branche muette & eloquente. a un a 
fubjugue profondément tous les efprits, 
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CHAPITRE LXXXIX. 


Rime. 


f a timaillerie ne paffe point de mode ; les 
cafés font les endroits contagieux, où des 
poctereaux s’entichent réciproquement de cette 
puérilite. J1 ny a rien enfuite de plus ridicule 
que la maniere dont le Mercure annonce un 
concours académique. Le plat phralier, at 
fujet de quelque rimaillerie , parle de la Grece, 
des jeux olympiques , de la couronne flottante ; 
& des mirmidons s'imaginent bonnement qu'une 
médaille ek de la gloire, & voilà leur cerveau 
ghcé pour une majeure portion de leur vie. 
On ne voit que rimailleurs qui s'entre-dévo- 
rent pour des hemiftiches. Rien de plus dan- 
gereux que ces prix de poëfie. Le gouverne- 
ment devroit les interdire. La moitie des, jeu- 
nes gens faineantifent, en difant qu'ils tra- 
vaillent pour l'académie. 

Tous nos poètes regardent la rime comme 
partie intégrante de la poëñe; elle en eft le 
ridicule & le fléau. IL et devenu impo 
d’enfanter un long ouvrage , fans fe brifer fu 


il 
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CrTre time tyrannique 4 cette ritournelle 
de confonnances, ce tintement puérile,, font 
perdre à la langue fatnetteté, fa précifions 
fa flexibilité même: Cette coupe génante Etran 
gle les penfées, & par-là; le ftyle devientiuni- 
forme &'haché. Nulle rondeurs nulle:plenitudé; 
nulle majete. La profe la plus commune aun 
caractere plus libre; & plait davantage à tout 
bommefenfé. Il faut étie 2mantaque owun 
Voltaire pour faire des vers françois apresvingt- 
huit ans ; lofqu'ils fonti peu lus: 

Ju plains fort cette foule dejeunes gens qui 
g'adonnent à la rimes ils negligentrtout le 
refte pour pofléder leur Richelet; ils veulent 
mettre en vers” tousnles: poetes anciens ce 
qui annonce d'abord: un-défaut de jugement 
ls rourméntèent en pure perte. Plein dé 
conpallion pour les tortures qu'ils éprouvent, 

iie leurs peines infructueufes. 


jâdmite en į 
Nos voifns fe font détobés.à sejoygbat- 
ftupidement im- 


bate, que nous nôüus fomnies 
pote; 8 la posfic a comiienté: à maitre parnti 
eux: f 
Tr me fe 
fent, de fécouer letjoug! dedarrir 
d'œuvres dramatiques ME paroiflent -éhtés: par 
de’ fáhy agrément que Vhabitudefoutientien- 
cdte, "tandis que nous’ gagnerions beaucoupà 
eret afraichis de rvëétte infupportabler, wo- 
notonie, r 
Les ouvrages en vers2ont beau trébucheriles 
uns fur les autres, preuve- frappante dud 


mbleroitbienrdigne du fecle pré- 
imc: Noschefs- 
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goùt univerfel , la fatiété ne corrige point-les 
malheureux rimeurs; ils s’obftinent à mettre 
en vers alexandrins, lourds & pefans, Thomp- 
fon, Zacharie , Telémaque, Gefner , Buffon; 
& puis ils appellent poëme un falmigondis poe- 
tique, qui donne à tout un public une indi- 
geltion de vers pour dix années. 

On n’imagine pas combien la rime coûte à 
la penfée, même dans nos plus grands poètes, 
On conçoit dans une piece de théatre un fen- 
timent profond ; on ne trouve pas de rime, ik 
s’en préfente une qui n’exprime qu’une idée 
ordinaire. On sy refufe d'abord ; on s’échauffe 
la tête pour allonger, raccourcir, tourner, 
retourner fa phrafe; on torture fon cerveau: 
l'inflexible langue ne préfente aucun tour que 
la rebelle rime ne répudie. Celle qui s’ajufte 
au trait léger, eft employce; & le perfonnage 
qui alloit avoir une phyfionomie burinée, mof- 
frira qu'une figure fans caractere, 

La rime rend fousent Corneille diffus, em- 
barrafé, inintelligible ; elle gåte plufieurs mor- 
ceaux pleins de verve & d’élévation. Racine 
me paroit conftamment caché derriere fes per- 
fonnages, & habile à leur infinuer fon langage 
harmonieux. J'entends {a flûte douce qui ca- 
dence des periodes arrondies, même dans le 
tumulte effréné des pañlions. Je ne perds jamais 
de vue le poète; & quand Monime, formant 
le projet de s'étrangler , apoñtrophe le tiflu fa- 
tal, j'oublie prefque cette fituation touchante, 
douloureufe, pour admirer des vers qui font 
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le dernier terme de la recherche & de Part. 
Ce morceau ch fupérieurement écrit; mais il 
elt trop beau, puifqu’il me montre plus Racine 
que la plaintive & défolée Monime. 

M. de Voltaire devient epique dans fon 
Œdipe, dans fon Alzire, dans fa Semiramis , 
dans la premiere fcene d’Orofmane ; entrainé 
qu’il et par cette pompe d’élocûtion qui en- 
leve les battemens de main du parterre. Ses 
confidens font quelquefois chargés de fes plus 
beaux vers, parce qu'il aime à fe faire voir; 
mais dès que le vers fait admirer le poète , 
le vers tue à coup für le perfonnage. Et que 
devient l'illufon ? 

On chérira encore cette beauté conven- 
tionnelle qui détruit des beautés plus vives, 
plus précieufes & plus naturelles. Le Parifen 
fera foumis à ce bizarre préjugé encore quel- 
que tems; maisenfin, lorfqu'en fe rapprochant 
de la fimplicire & de la nature, il aura fenti 
le charme de la vérité naïve, il verra que le 
vers fur la fcene met qu'un faux ornement 
qui tend à corrompre lefprit, lorfqu'il faut 
être tout entier au fentiment & à l'image. Et 
la rime fera abandonnée aux chanfons & aux 
vaudevilles, pour qui feuls elle femble Faite. 

Norsz que tous ces rimeurs font abfolu- 
ment dépourvus de toute invention; ils font 
incapables de faire un roman médiocre, 

OR, je mai pas bonne opinion de tout au- 
teur qui, dans fa jeuneffe, n'a pas fait un 
reman; il annonce pat là mème une féchereffe 
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pination & une forte de ftérilité; car 
pour former un roman, il faut de l'efprit., de 
l'ufise du monde nla connoïfance des paffions ; 
& les verfficateuts, nivelant des mots, n’ont 
tien de tout à. 

Uy écrivain qui n'a pas fu faire un roman, 
me patoit n'être point entré dans la carriere 
des lettres par l'impulfon du génie. Ces ou- 
vrages. rimes. reproduifent. les mêmes tours, 
les mêmes, idecs; & rien de’ plus rare ‘qu'un 
auteur original. Tel qui ma fait que dé mau- 
‘vaifes tragedies., incapable de compoler cent 
pages de la couleur des écrits de Rétif de la 
Bretonne, aura linfolence de fe croire fupe- 
tieur à lui, tandis qu'il meft pas fon egal; il 
répétera la médiocrité orgueilleufe , fans fonger 
qu'il prononce fa condamnation. 

Ausst, que font ces rimailleurs ? Ambition- 
nant d’abord de travailler au Mercure , ils s'en- 
rolent fous les dfapeaux d’une petite fete; & 
dès ce moment, ils bläment tout ce qu’elle 
blâme; & ne louent que ce qu'elle loue. Ils 
forment un petit bataillon litteraire, par cet 
inftinct que es efprits mediocres &. fubalter- 
nés ont à faire ligue offenfive & defenfive. 
Er à ppiauejirant au petit chef qu'ils ont choif, 

ls penfent applaudir à eux-mêmes. Jls. fe ten- 
ians pout fui plaire, en 


deht tracalliers & 
attendant qu'ils 
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CHAPITRE XC. 

Gens bleffés. 


A la fuite des accidens auxquels on eft €X- 
pofé dans la capitale , fe joignent des circon£- 
tances non moins douloureufes. Le peuple 
qui s’affemble & qui donné mille avis contrai= 
res, embarrafle le malheureux bleffe, Le bran- 
gard qu'il faut aller chercher meft pas fous la 
main ; le commiflaire qu'il faut trouver eft 
“Join, le proces - verbal à rédiger ne s'achève 
point; la lenteur de ces cruelles formalités, 
pendant lefquélles le patient eft abandonné 
à fes tourmens, fait que linfortuné perit avant 
que d’être arrivé à l'hôpital. ` 

Qui melt pas expolé à être bleffe-dans ces 
rues tumultueufes ? Une tuile , un catrofle , 
une poutre branlante, un marteau de macon, 
un cheval, un chien danois, un potte -faix 
fourd & muet, vous font plaie, boffe, con- 
tuhon , fracture. 

Au défaut de ces graves accidens , un ci- 
toyen honnête & inconnu peut être furpris 
d'un coup de fang ; & faute de tenfeignemens, 
on le portera à l'Hôtel-Dieu. En revenant de 
fa léthargie, il fe trouvera lui quatrieme. où 
cingquieme dans un lit fort différent du fien. 
C'eft cé qui eft arrivé à un avocat dé ma 

connoiffance , il y a. quelques années. En fe 
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réveillaht , il retomba dans fon évanouiffes 
ment, lorfgw'il fe vit couche entre deux mg- 
ribonds qu’il ne connoïfloit pas. 

On avoit imaginé, pour obvier à ces cas 
imprévus, de placer dans Chaque quartier de 
la capitale, foit chez un commiflaire , foit 
chez un chirurgien, un hofpice, c’eft.à.dire, 
une chambre bafe & commode où feroit un 
lit difpofé pour les bleffés, un petit coffre de 
chirurgie & de pharmacie, de maniere qu’on 
püt tranfporter fur-le.champ & fecourir tout 
citoyen qui auroit éprouvé quelques accidens. 

ON avoit d'abord accueilli ce projet hofpi. 
talier ; mais il n’a pas recu fon exécution, de 
forte qu’un homme dangereufement blefle fe 
trouve à la merci du peuple ; & sil neft pas 
reconnu , ou s'il n'intéreffe pas quelque bonne 
ame , il voyage douloureufement au corps-de. 
garde, du corps-de.garde chez le commiflaire ; 
de chez le commiflaire à l’Hôtel-Dieu, Il fe. 
toit plus heureux dans fon infortune , s’il eùt 
été écrafé au centre de la ville, 

Ainsi le bien ne s'opere pas aifément. Ce 
plan charitable , & qui devoit intéreffer toutes 
les claffes de citoyens , n’a point été exécuté 
faute du concours de plufeurs volontés. La 
puiffance ordennatrice ne fuffit pas ; il faut la 
réunion de ceux qui peuvent agir ; & cette 
reunion, M. le Noir ne la pas trouvée, male 
gré l'importance & l'utilité de l’objet, 
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CHAPITRE XCL 
Miracles} 


O, a danfé fur la tombe du diacre Påris 5 
on a mangé de la terre de fon tombeau. Quai 
de plus miraculeux que cette frenéfie ? Voir 
Phomme éteindre le flambeau de fa raifen, 
une ville entiere fe repaitre de preltiges : 
quoi de plus étonnant ? 

ENSU:TE eft venue la guerifon miraculeufe 
d’une dame de la folie, qui pour preuve a 
fuivi la proceffion du Saint-Sacrement pen- 
dant trente années. Il n’y avoit rien à rés 
pondre à cela: aufi point de contradiction. 

Le dernier miracle qui seft fait à Paris, 
ou plutôt que le peuple a imaginé , regardoit 
une vierge de plâtre du faux-bourg Saint- An- 
toine. Cette” vierge étoit dans fa niche à Pen- 
toignure d’une rue, fans qu'aucune perfonne 
eût jamais pris garde de quel côté elle avoit 
Ja tête tournée, La proceflion du Saint-Sa- 
crement venant à pañler , quelqu'un gécria 
qu’elle venoit de tourner la tête du côté du 
prêtre , comme pour faluer fon divin fils: 
Ce miracle pafa de bouche en bouche ; la 
populace accourut ; une vieille alluma nn cierge 
aü pied de la vierge; le lendemain cinquante 
mille ames fur pied environnoient la ftatue de 
plâtre. C'étoit en 1952. 
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Norez que la vierge de plâtre adoffoit Ia 
boutique d’un marchand Cpicier , qui vendoit 
des cierges; il'eut-bientôt vidé: fon magaln ; 
c'étoit à qui en allumeroit. Le concours de- 
vint fi confidérables,..que la police ne fut 
trop comment amortir cet enthoufiafme & dif- 
fiper Ja foule inctoyable qui remplifloit ce 
faubourg. On enleva la vierge; elle futtranf 
portée ailleurs & enfermée. 

ON. dit que le marchand épicier, qui ctait 
mal-dans fes affaires , avoit décolle: l'image 
de plâtre , & au moyen d'un fil-d’archal lui 
avoit fait tourner la tête, perfuadé qu'il etoit, 
qu'il vendroit aflez de cire aux devots pour 
remonter fa fortune dclabrce. ; 

LE prophête de la rue des Moineaux ne 
demeura pas aul paifblé; il guerifloit. ‘avec 
le fimple attouchement ; tout le peuple par 
une commotion- électrique: vraiment inexpli- 
cable: I? guérit comme faifoit Jéfus - Chrift s 
ilen a reçu fes pouvoirs. Le prophete -fut 
renvoyé doucement ; & cette fermentation qui 
avoit gagné la ville entiere, tomba tout aufli 
précipitamment qu’elle s’etoit formée, 

IL ya vraiment des épidémies morales 
qui naïffent tout.a.coup, & dont on ne fau- 
roit affigner la caufe , ni prévoir les effets, 
Une police qui rompt avec adrefle ce vent’ 
impétueux, & qui éteint l'extravagance publi- 

` que, ainfi qu'on fait d'un embralement dans 
fon origine , eft un bienfait reel du, gouver- 
nement, Que de défaftres dans les fiecles-an- 
térieurs 
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tétieurs. faute de mavoir-pas fu atrréter Pé- 
tincelle qui à certaines époques allume les 
cerveaux ! 
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Livres. 


Eo s eft la ville dé Punivers qui en con- 
tient le plus. Dérudit & le compilateur y font 
fort à leur aife : aufli foifonnent-ils. On refond 
des livres comme on refond des fuifs. Voyez 
Pankouke ; n’eft-il pas un maître chandélier ? 
L'IGNORANCE même par air étige un tros 
phée en l'honneur du favoir. Que de fots 
poffeffeurs d’une immenfe bibliorheque ref. 
femblent aux libraires qui fe promenent tous 
les jours, au milieu d’une foule de bons livres 
qu’ils nent jamais ouverts! 
Dans un fens on fait trop de livres, & 
dans un autre on n’en fait point afez. On 
en fait trop, fi l’on confidere que Pon écrit 
de nos jours bien des chofes favantes & inu- 
tiles. On n’en fait pas affez , G les ouvrage 
tendent à établir un rapport moral entre les faits. 
Iz y a plus- d'hommes que de penfées , ‘& 
Von a vu des fiecles: s'écouler fans: rendre au 
dépôt commun une feule idée-juite ou utile, 
Qu’eft.ce donc qu'un Tacite , qu’un Bacon, ©) 


(* ; $ Le 
(*) Quand Bacon dit de l'argeñt, ceft ui bon 
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qu'un Locke, qui fe font diftingués au miliei 
du genre humain par la grandeur & le nom- 
bre des idées ? 

Mars de pareils auteurs ne paroïffent qu'à 
de longs intervalles. Ces auteurs penfent trop 
pour la multitude; il en faut d’autres qui, 
comme dit Rouffeau, femblables à la bonne, 
coupent le pain aux enfans; & cès écrivains, 
quand ils ont fu tracer des ouvrages popu- 
laires , où la morale et à la portée de tout 
le monde, méritent des éloges. 

IL y a une certaine mefure de connoiffan. 
ces utiles; paffe cela, le refte qui weft que 
euriofité femble abandonné au vide des hypo- 
thefes pour former des difputes interminables. 
C'eft le luxe de l’efprit humain; il prouve fa 
fagacité , fa profondeur : mais il rajoute ni 
à fon repos ni à fon bonheur. 

L’ox ne parvient à ces connoiffances utiles 
qu'après avoir beaucoup compare. La, multi. 
tude.de livres et donc un inconvénient, mais 
weft point un mal: on prend, onchoifit; & 
tel livre qui ne dit rien à lun, parle beau 
coup à l'autre. Je ferois donc de l'avis de ma- 
dame de Sévigné qui dit, avec fa grace ordi- 
naire: pour Pauline, cette devoreufe de livres, 
j'aime mieux qu'elle en avale de mauvais ; que 
de ne point aimer (l lire. 

UN miniftre nommant fon parent à la place 


ee 


omae. 


Jerviteur € un méchant maître , n'a-t-il pas fait un 
volume dans çe peu de mots? 
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de bibliothécaire de la bibliotheque royale; lui 
dit en pleine audience: mon coufin , voici une 
belle occafion pour apprendre à lire. 

Ce mottrès-plaifant, & qui peint de quelle 
maniere fe donnent en France les premiers 
emplois, le devient davantage par lapplica- 
tion dont il eft fufceptible. Que de fois a-t-on 
pu dire depuis: Ah, monfieur , la belle occa- 
Jion pour apprendre ce quevous devriez favoir ! 
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CHAPITRE XCIIL 


Empiriques. 


L s font les médecins du peuple. Le peuple 
n'a pas de quoi payer ceux qui roulent en 
voiture. Il va chez ceux qui donnent en même 
tems la confultation & le remede: par-là il eft 
difpenfé de payer apothicaire. 

Les empiriques ne font pas defpotiques. On 
va chez eux, on marchande , on tâte de leur 
remede; s'il réuflit, on continue; s’il ne fait 
pas du bien, on le met de côté. Mais le mé- 
decin ne fe relâche pas de la rigueur de fes 
ordonnances. 

LE médecin qui raifonne, tantôt tue & tan- 
tôt guérit. L’empirique en fait autant ; mais 
du moins il ne raifonne pas. Il fe conduit par 
Pexpérience; & comme nous fommes tous plus 
ou moins pyrrhoniens, lorfqu’il s’agit de cette 
fcience très.obfcure, nous ne voyons pas de 
Bb 2 


833 TABLEAU 
mauvais œil les empiriques qui: peuvent citet 
auffi leurs merveilleufes guérifons. 

L'EMPIRIQUE fera cenftamment le médecin 
du pauvre, de l'indigent. Celui qui n’a point 
de tems à perdre, monte chez l’Efculape grof- 
fer : Me gutrirez-vous ? lui dit-il d’une voix 
imperative ; je Mai pas Le loifir d'étre malade. 
L'Efculape répond affirmativement, oui ; je 
vous guérirai, Quand il n’y auroit que ce ton 
ferme, afluré, qui frappe le malade, ce feroit 
déja un grand bien; car il commence par for- 
tifier l'ame; & le médecin de la faculté, avec 
fa parole incertaine & fes tâtonemens, ne 
verfe pas dans, Pame le courage ni le baume 
teftaurant de l’efpérance. Il eft froid, tandis 
que l’autre, chaud & véhement ,: vous dit 
d'une voix forte & convaincante : prenez @ 
guériffez. 

Ce ton éloquent ranime & conforte le ma- 
lade, chaffe la peur, & commence peut-être 
la guérifon. I ne faut pas compter pour peu 
cette force d'imagination ordinaire aux empi- 
tiques, & qui leur fait dire à des fquéletes 
ambulans : J'en ai guéri bien d'autres : vous 
ne digérez pas; eh bien, dans quinze jours 
vous mangerez un aloyau avee moi. 

Un médecin blême avec une voix fiûtée, 
Pæil indécis, vous tâte le pouls mollement , 
profere de ces phrafes élégantes, mais dont on 
fent le vide. Il femble vouloir temporifer 
avec la maladie, en faire un objet de curio- 
fté, Son ton, doux & mielleux, a la conftie 
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tution vaporeufe des femmes & des elegans 
de nos jours. L’empirique, au contraire, à 
la parole hardie, l'œil für; il fait tourner fon. 
malade ; lui bat l'épaule, s'empare de fon ima- 

ination; & en le félicitant d’être venu le trou« 
ver, il a déja changé la fituation de fon efprit, 

Le peuple trouve donc que les médecins n’ont 
pas le talent de la parole; & conformément à 
fa maniere de juger il a recours aux empiri- 
ques qui ont leton populaire, qui font rire: les 
agonifans , en leur prouvant qu'ils fe:porteront 
bien avant peu , «& qui diftribuent lapo- 
phthegme médical & la bouteille pour :vingt- 
quatre fols. 

Drres à un deces hommes, un tel adit 
que vous étiez Ur empirique ; il répond fans 
fe déconcerter & avec hardiefle.: -i!l m'appelle 
un empirique, €? moi je l'appelle un médécint 
Il ne fait pas bien nom. Graces à Dieu, je 
ne fuis point médecin, je fiiis gucriffeur. Et le 
peuple foumis à cette voix forte , à ce vilage 
décidé, à cé-gefte ferme , répete , il ef} guc- 
rifur! Et comme il compte, être guéri, il 
left déja à moitié. 

Tous ceux qui diftribuent des remedes font 
enrégiftrés à la police; ils -font:-tolérés. lor£- 
qu'ils ont dépofe le fecret de leur compofition 
entre les mains du premier médecin du roi. 
Plufieurs remedés dont on fait ufage dañs la 
médecine , font dus originairement a des em- 
piriques: Et ne peut:il pas fe trouver un re- 
mede bon au corps humain , dans prefque:tot- 
B b 3 
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tes les circonftances ? Ne voyons-nous pas aud 
jourd'hui que toute l'apothicairerie, entre les 
mains des véritables gens de l'art, fe reduit 
au“tartre ftibie , au jalap, au quinquina, au 
mouffe de Corfe , à Pether; voilà ce qui fauve 
la vie. Un:bon remede applicable dans une 
foule de maladies, peut donc fe trouver entre 
les’ mains d’un empirique; & un remede non 
univerfel, mais bienfefant dans prefque tous 
les cas, net pas auñi chimerique qu’on vou- 
droit le dire. 

EeQuorqu'ilen foit, le peuple qui n’a pas plus 
envie de mourir que les grands , court chez les 
empiriques, croit aux empiriques, ne renon» 
ceraïpas aux empiriques; il a droit de les in- 
terpeller, de les tancer. Le malade difpute, 
fe plaint, “gronde ; ce qu'il ne peut avec le 
médecin irréfragable. 

IL refulte que-les empiriques guériffent & 
ne tuent'pas' plus le monde que les médecins 
endoffant robe fourrée. 

CERTAINS médecins difent qu'il y a deux 
mille maladies , comme les cafuiftes difent qu’il 
y a cinq cents mille péchés. Les médecins font 
au phyfique ce-que les cafuiftes font au moral. 
Ils connoiffent mieux la nature des maladies, 
les fymptômes & les crifes que les anciens ; 
mais le remede!: Voilà le pont. Le pont! di. 
rez vous; qu'eft-ce à dire? Je vais vous 
l'expliquer. 

Iry avoit un torrent qui eoupoit un che. 
min; des ingénieurs vinrent & déterminerent 
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la rapidité du courant, la profondeur du tor- 
tent, la maffe des eaux , la hauteur des bords, 
Bref, tout étoit mefuré géométriquement avec 
üne précifion rigoureufe ; ; mais le chemin étoit 
toujours coupé ; le pont ne joignoit pas les ri- 
ves oppofées, Un maçon vint, qui métoit ni 
architecte ni géometre, & dits je m’embarrafle 
fort peu de la grofféur, de la rapidité du tot- 
rent , du lit qu’il occupe , qu’il creufe ou qu’il 
ronge; mais je vous ferai un pont, & vous 
pañerez deflus: ce que ne peuvent faire ces Wi 
meflieurs, qui vous difent le mieux du monde | 
comment le torrent vous empêche de paffer, (iE 
ET fans calculer ni mefurer la force & l'é- | 
tendue du torrent, il fit une arche folide, Le (ESE 
pont fut bâti & Pon pafa. Les géometres fu- 
rent trės-bien ce qu’étoit le torrent; & le ma- 
çon fut que quand il y avoit un torrent, le 
tout étoit d'y faire un pont. 
Les medecins font les jaugeurs du torrent, 
le guériffeur eft le maçon. 


CHAPITRE XCIV. 


Ventilateur des fpeéfacles. 


EL chymiftes nous ont appris qu'il #fgnoît 
dans une falle de fpectacle trois fortes d'air, 
Dans le bas un air lourd méphytique, très-dan- 
gereux ; dans le haut un air plus léger, & non 
moins nuifble. 

TouT air refbiré cefe d’être refpirable. Les 
B b 4 
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petites loges font toutes dans le haut & dans 
le bas de la falle; & c’eft là que viennent s’em- 
poifonner & s’enauyer nos femmes aux nerfs 
delicats. 

En conitruifant Ja felle provifoire de l'opéra, 
on nous avoit promis un ventilateur. Ce ven- 
tilateur auroit coûté cent ecus, & il ny en a 
pas à la comédie françoife, il wy en a pas à 
la comedie dite italienne : cet honneur eft 
réfervé à Audinot, à Nicolet & aux Varictés 
amujfuntes, 

CEPENDANT rien de plus fimple que ce ven- 
tilateur, tel que lavoit propofe Pinfpecteur 
des objets de falubrite, M. Cadet de Vaux , 
qui s'occupe conftamment & efficacement de 
tout ce qui peut intereffer la fante & la con. 
fervation de fes concitoyens. 

CE ventilateur confite en un tuyau de che. 
minée , faifant l'office de fourneau à réverbere, 
partagé par une grille où Pon auroit allumé du 
charbon de terre purifié au moment du fpec- 
tacle. Dans le cendrier auroit été établi des 
tuyaux partant des divers. points de la falle , 
enforte gue le feu autoit afir par ces bou- 
ühes & renouvelle Pair méphytique. 

L'arr refpiré de nos falles de fpectacles eft 
une fource perpétuelle de maladies. Lexcéf- 
five chaleur qu'on y éprouve fait qu’on altere 
fa fañté en voulant former fon goût. La police 
qui a foin de bannir des pieces les mauvailes 
à chafler des fal- 


paroles , devroit s’ocouper 
qui n'eft plus 


les de fpećtacles lair refi 
rejpirable, 
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CHAPITRE XCV. 


Singulier mariage. 


P, fermier-géneral ,'las dés coquettes de 
Paris, de toutes ces petites filles imanicrées 
que l'on préfente fucceflivement à l'enchere , 
conçut le deffein de chercher au hafard une 
femme en province. 

IL va à la pofte ,. fait mettre des chevaux 
à fa chaife; où aller ; dit le poftillon ? Du 
côté que tu voudras ; m'importe, marche; -= 
Mais, monfeur.....-. Va devant toi. Le pof- 
tillon le mene à Saint-Denis. A Saint-Denis 
même ordre au poltillon : où tu voudras, 
va devant toi. De pofte- en pofte, il parvint 
fur la frontiere pdu côte de ***, Il--sarrète:, 
entre dans une églife regarde à droite &:à 
gauche; on alloit chanter un falut avec ex- 
poñtion du S. Sacrement. Il voit entrer nne 
femme., précédée d’une belle fille, âgée de 
dix-huit ans. 

IL fort de l'églife, fe préfente chez-la 
dame & lui dit: je viens vous demander yo- 
tre fille en mariage. -- Eh ! qui vous-a cons 
duitici, monfeur? -- Les poftillonsi, madame. 
Je fuis fermier- général; fuites venir le direc- 
teur, il ‘reconnoîtra bien ma fignature. Le üi. 

recteur vient, & fe met prelqu'à genoux de- 
vant un des -princes de la financé: On diie; 
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après le repas, le fermier -général dit à la 
mere : jai cent mille livres de rentes, j'en 
offre la moitie à votre fille en donation. La 
dame, qui vivoit d’un médiocre revenu avee 
fa fille, ne la refufa point à un homme opu- 
lent; & quelques jours après, les mémes che- 
vaux de pofte ramenerent triomphamment à 
Paris la mere, la fille & l’époux. 

Que les demoifelles de province qui rêvent 
inceflamment à la capitale , ne défefperent 
pas d'y arriver un jour. Plus d’un homme opu- 
lent faifira peut- étre l'exemple que nous ve- 
nons de citer. Qu’elles s’accoutument donc À 
Fidée agréable de voir des maris arriver en 
pofte , pour mettre à leurs pieds une fortune 
digne de leurs charmes ; & que Paris Sem- 
belliffant encore à leurs yeux par cette attente, 
elles cultivent d’autant plus les talens qu’elles 
négligent. Cette idée fervira tout à la fois 
à ne pas rendre inutiles les dépenfes de leurs 
parens , & à réprimer la trop familiere ivreffe 
des petits provinciaux qui les obfedent, & 
qui ctalent une fuffifance fondée fur ce qu'ils 
s'imaginent être les feuls au monde qui puif- 
fent soffrir comme amans & comme époux. 


CHAPITRE XCVL 


Fêtes champêtres en l'honneur de la Vertu. 


C.: S fêtes ont été-inflituées aux environs 
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de la capitale. Salency en a donné l'exemple 
au refte du royaume. 

CEsT une inftitution touchante que de cou- 
ronner annuellement les vertus abfcures - des 
habitans dela campagne. Il eft vrai qu’ils ne 
fe doutent pas qu'ils méritent le titre d'hom- 
mes veitueux, & qu'ils font le bien par fen- 
timent, fans attendre l'œil de l’admiration, 
& la main de la récompenfe. 

Le genre humain a été calomnié par des 
écrivains. qui mont; voulu appercevoir que le 
fommet de la pyramide , & jamais la bafe; 
c'eft cependant le chaume qui couvre les mor- 
tels les plus généreux & les plus héroïques. 
Il n’y a même que Phomme dépravé qui puiffe 
s'émerveiller beaucoup de ces:traits de géné- 
rofité & de grandeur , familiers. & communs 
parmi les claffes’que l’argueil méprife. 

CE neft que parmi les riches que l'on voit 
des cœurs infenfbles, des fils ingrats ou info- 
lens, qui méconnoiflent leur pere, qui aban- 
dorinent leur niere i&c. Chez les pauvres, les 
liens de là nature-font plus fentis & refpectés. 
Il eft fans doute toujours bon de récampenfer 
ces” vertus paiñbles.& ruftiques; mais la rés 
compenfe à la longue pourroit lesiavertir qu'il 
ya un grand mérite dans ce qu'ils font, & 
que‘ cet un prodige que d'être vertueux ; ce 
qu’ils font: loin de foupconner. 

Maïsaprès le bien qui fe fait en fe- 
cret & en:ilence , qui fe répand fans of. 
tentation fur la: foule des jnforttunés , qué 
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Pamour profond de l'humanité infpire, & qui 
ne fe découvre qu’à l’œil de Dieu, il ny a 
rien de mieux au monde que le bien qui fe 
fait publiquement ; c’eft toujours le bien, 
quoique le’ motif Toit quelquefois d’être re- 
gardé. Compofons avec les vertus humaines, 
& quand nous voyons le bien, ne raifonnons 
jamais fur la-caufe. 
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CHAPITRE XCVIL 
Mifantrope. 


Į. eft rare \ mais le perfonnage en devient 
commun. ‘Rien de plus facile a jouer que ce 
rôle. Aufli Pefprit médiocre :s'en empare ; le 
bourru , Pattrabilaire > & mêmé: l'ennuyé , fe 
donnent pour mifantropes. 

PAROÏTRE mecontent de tout ce qui fe fait, 
déclamer contre tous les hommes en général , 
parce qu'en: effet la vertu. & la probité n'ape 
partiennent pas à tous, ne point fe donner 
la peine d'examiner ce qui fert à la juftifica. 
tion ‘des différens états de la vie, & fe per: 
mettre une:fatyre violente & perpétuelle, fans 
vouloir, reconnoître le bien mêlé avec le mal; 
ne voir par-tous que des défordres , & fem- 
bler en vouloir plus aux vicieux qu'au vice 
même; voilà le ton qu'affectent certains hom- 
mes qui ne favent jamais accorder aux autres 
ùne indulgence: dont ils ont fouvent befoig 
eux-mêmes, 
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Que plus fage eft celui qui fait vivre avec 
tous les hommes, paer habilement entre 
leurs vices &. leurs défauts, comme on pañle 
dans unfentier à travers des haies: d’épines; 
qui n'injurie point Phumanîité , mais qui la 
fert & la plaint; qui cueille les: fleurs de la 
vie fociale , au lieu de rembrunir les couleurs 
qui s'offrent fous un afpect fombre & trifte ! 
Sa vie weft pas une perpétuelle declama- 
tion, un long accès de fureur, un inutile 
emportement. 
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CHAPITRE XCVII. 


Accès banal. 


O N fe prête trop indifféremment à ces liaï- 
fons indéterminées qui n’offrent que la furface 
de’ l'homme. 

CesT une grande foibleffe dans les habi- 
tans de la capitale, de fe livrer fur-le-champ 
& fans réflexion au premier venu; de parler 
de tout à un vifage nouveau; de ferrer la 
main d’un homme qu’on ne connait pas; de 
faire des offres de fervice à quelqu'un que 
Pon voit pour la premiere fois. 

N'EsT-CE pas un défaut abfolu de fenti- 
ment & de délicatefle que cet abandon de 
Fame à quiconque fe préfente, que ces mots 
d’attachement & d'amitié prodigués en Pair ? 
N’eft-ce point déclarer qu’on eft indigne d’a- 
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voir un ami, que d’appeller amis quarante 
perfonnes ? f 

Ce fallon qui s'ouvre tant de fois; eft-il 
un lieu public? Eft-ce une comédie que Pon 
va jouer? Qu’eft-ce que ces prévenances, ces 
révérences , ces complimens affectueux qui ne 
trompent perfonne ? Le fot, Phomme d’efprit, 
lhonnête homme, le frippon, reçoivent: le 
même accueil ; eft-ce pour chaffer l'ennui ? 
Mais cet ennui ne doit-il pas naître au milieu 
de tant d'hommes qu’on n’aime point, & qui 
ne fe raffemblent que pour fe prêter mutuel- 
lement leur figure ? 

RouLER dans ce tourbillon; c’eft gåter fon 
ame. Quel tems ne fait pas perdre cette manie 
de liaifons paflageres qui tuent la véritable 
amitié, & qui la font difparoître totalement? 
Comment faire choix ou conferver un folide , 
un tendre ami, quand on fe fuit chaque jour, 
& qu’on ne fe cherche pas foi -méême ? 

Rien ne caracterile plus le vide de Pame 
que cet accés banal, que cette vie purement 
repréfentative; & néanmoins ; Ceit daprès 
une expérience aufli légere qu'on veut juger 
les perfonnes. On hafarde effrontément le por- 
trait d’un homme qu’on n’a vu qu’une fois. 
Le deflinateur n’auroit pas eu le tems de 
faifir le profil de fon vifage, & l’on veut dé- 
cider fur fes qualités morales. 

CeT accès banal eft le grand vice de la 
focieté. Une femme devient le centre de trente 
perfonnages differens ; on eft fort mal jugé, 


D 


aaa E 


DE PARIS 399 
&n juge plus mal encere. Il faut parler lorf- 
qu'on ne fent rien; celui qui parle cherche 
du relief dans le nombre de ceux qui. Pé- 
coutent. C’eft toujours là le premier acte de 
fatuité. Si vous avez une opinion , elle fe 

\ trouve noyée dans les opinions d'autrui; ce 

n’eft plus un entretien, c’eft une converfation 

vague , froide & fans caractere. 

AUTANT une fociété choïfie & peu hono- 
rable devient la foureé de plaifirs vifs, dé. 
licats & variés, autant ces fallons ouverts à 
la foule qui fe renouvelle , reffemblent à des 
cafés, & n’offrent qu'un mouvement uniforme 
& fatigant, L'iséifférence la plus abfolue eft 
fous le mafque de la repréfentation ; on le 
devine , & tout ce qu’on dit de part & d’autre 
s’en reflent. 

CeT accès banal a engendré les lettres de 
recommandation, demandées , obtenues avec 
une fi dangereufe facilité , où l’oftentation 
fert le plus fouvent la baffeffe , & où Pon a la 
témérité de parler du caractere d’un homme 
qu'on n’a point étudié, & qu’on offre fur le 
rapport d'autrui. On ne fe permettroit point 
cette légéreté, s’il s’agifloit d’un cheval; & 
lon envoie à tout halard un homme de con- 
fiance, comme fi Pon ne cherchoit qu’à fe dé- 
barrafler d’un importun. 

L'Homme en place eft obligé de donner 
un accès libre à beaucoup de perfonnes! il 
fe plaint de cette gêne. Pourquoi des gens 
à qui leur état n'en fait pas un devoir, fe 
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Vimpofent:ils volontairement ? C’eft pat dif. 
Une femme neft contente que lorfau’elle a 
recu toute la ville; quand elle voit beaucoup 
de vifteurs , elle dit tout bas à fa voiline : 
mon fallon eft bien meuble. 
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CHAPITRE XCIX 


Établiffement à Vaugirard. 


(AE E l'adulte porte la péine de fon libet- 
tinage ou de fon imprudence, on le plaint : 
cependant il connoiffoit % péril; la railon & 
la morale ne lont point arrêté fur le bord 
du précipice. Mais voir des enfans nouveaux- 
nés attaqués du virus vénérien, & ce flcau 
rongeur attaché à leur débile enfance; qui ne 
verferoit des larmes de compaflion, & quel 
fpectacle au monde commande plus puiffam- 
ment là miféricorde & la pitie | 

Ces enfans fortis d'une fource empoifonnce, 
feroient condamnés à fentir jufqu’à l’âge de pu- 
berté les tourmens qui puniflent le vice, pour 
expirer enfuite à la fleur de leur âge, fi la 
charité éclairée ne venoit à leur fecors. 

C'EST peu. Leur bouche innocente verferoit 
dans le fein de la nourrice qui les allaiteroit, 
ce venin {ubtil ; & pour prix de fes bienfaits, 
ce$ nouveaux-nés lui apporteroient le long 
fupplice d’une mort douloureule, qui pourroit 
énibrailer encore fon époux , & fe tranfmettre 
à 
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à fa poftérité. . .. . De tels défaftres ne fe- 
roient pas croyables ; fi l'expérience , hélas! 
ne les avoit que trop confirmés. 

IL étoit donc important d’arrêter la con- 
tagion qui, cachée dans des êtres. innocens , 
n’en devenoit que plus formidable. Cés levres 
enfantines mert recelent pas moins le poifon 
& la mort; & la fonction la plus facrée alloit 
être interrompue par une crainte légitime & 
par la plus jufte horreur. 

OK a établi à Vaugirard un hôpital où 
tous les enfans attaqués du mal vénérien font 
traités avec leurs meres, fi le fatal prelent 
qu’elles ónt fait à leur fruit n’affoiblit pas ici 
le refpect qu’infpire ce nom facré. 

Les nourrices trompées, & qui, pour prix 
d’une fonction maternelle , ont reçu dans leurs 
veines un trépas commencé, ont droit aux 
foins de cette charité pieufe ; & il fembloit en 
effet que l’état leur dût un dédommagement. 


ON fauve le tiers des enfans qui, à Pen- - 


trée de la vie, portent le feeau honteux du 
libertinage de leurs peres: & ce tiers que l'on 
fauve eft un vrai miracle ; car aux Enfans- 
trouvés, de ceux qui naïflent fans accident, 
on n’en fauve pas autant. Mais ici les foins 
font délicats & multipliés. 

CeT établiffement qui fuffiroit à immorta. 
lifer le nom de fon fondateur, eft dû à lad. 
minilftration prévoyante de M. Le Noir. 

O trop nombreufe population , entaffée dans 
une grande ville, fi vous offrez le fhectacle 
Tome VI, Cc 
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des arts & les ouvrages majeftueux du génie, 
quelle corruption réfulte de cet affemblage 
d'individus, & quel fpectacle que ees triftes 
berceaux -où une génération ‘naiffante porte 
css taches honteufes ! L'image feule que cet 
hôpital préfente fera un vrai phénomene & 
bien effrayant pour des païs: même voifins , 
qui n’ont ni chef-d'œuvres à montrer, ni plaies 
hideufes de cette efpece à voiler, 
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Bonnes Œuvres. 


O. en fait, & fans elles Paris ne fubfifte- 
soit pas. Les écrits qui ont recommande la 
bienfefance , qui en ont fait la bafe des autres 
vertus, n’ont pas été infructueux. On doit 
beaucoup au mot humanité, que les écrivains 
ne fe font point laffés de reproduire fous toutes 
fes formes. Par le mot de charité, on n’enten- 
doit que l’aumône feule. Par humanité, les 
devoirs vont plus loin, & les idées de bien- 
fefance univerfelle fe font étendues. 

On fait beaucoup de bonnes æuvres, & ce 
neft plus lefprit de parti qui répand les fe- 
cours. Le janfénifte ne s’informe plus fi le 
pauvre qu'il aflifte penfe comme lui; le pro: 
teftant eft aidé par le catholique. On eft libé- 
ral fans être fanatique. 

ON fait beaucoup de bonnes œuvres. On 
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peut affirmer qu’elles arrêtent fouvént: là main 
du defefpoir; & c’eft ce qui: épargne à la capi- 
tale des crimes plus nômbteux. Le gouverne- 
ment doit quelque reconnoïiffance à ceux qui, 
dans les livres & fur les théatres, ont recom- 
mande humanité au point d'en défoler les 
journaliftes : mais ces généreux auteurs favoient 
bien ce qu'ils faifoient; ils aimoient mieux 
manquer au goût qu’à la morale, 

ON fait beaucoup de bonnes œuvres. Tout 
examine, il faut les publier. Le bien aujour- 
dhui fe fait par communication. Jai toujours 
rémarqué qu'une bonne œuvre publiée en fai- 
foit naître une feconde. Nous portons tous en 
nous mêmes un germe bon, qui ne demande 
qu’à étre développé. Le récit d’uné action gé- 
nérebfe nous touche: nous voilà émus, & nous 
voulons teffembler à l’être à qui il ne nous 4 
pas été poflble de tefufer notre eftime & 
notre admiration, 

Que le Journal de Paris, que tous les jour- 
naux publient donc les actes de bienfefance 
& de-générofité; qu'ils foulevent les vertus 
cachées dans la maffe des vices; qu’ils les monə 
trent au public; & chacun: devant ces nobles 
& touchantes images rendues plus animées par 
le contrafte, s’écriera au fond de fon cœur: 
€? moi: aff je fiis homme €ÿ ferai de 
bonnes acions. 

L'EXEMPLE vaut le plus beau fermon ; 
l'exemple ne Pétouffons jamais ; les nations 
elles-mêmes font le bien par l'exemple Tout 
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établiffement utile a été plus ou moins imité; 
& l’homme vertueux peut fe dire à lui-même : 
le bien que je ferai ici fe propagera plus loin. 
Donnons la plus grande publicité à tous les 
actes de vertu, & que la nature humaine cefle 
d’être calomnice. 

IL faut auf rendre juftice à l’adminiftra. 
tion. Elle veille plus que jamais à ce qu’on ne 
dife plus: à Paris tout eft fait pour les grands 
& rien pour les petits. On cherche réellement 
à bâtir des commodités à lufage du public. 
Nos enfans jouiront de ce qu’il ne nous a pas 
été permis de pofféder. N’eft-ce pas là du moins 
une perfpective confolante-? 

L'ADMINISTRATION cherche à Faire le bien ; 
mais malheureufement, faute d’avertiffeurs li- 
bres & publics, elle fe trompe fur les moyens. 
Les plus intrigans & les plus alertes la déters 
minent ou la violentent, & le bon & fage 
projet vient à éclore après l'exécution du pire. 

Mais tous les adminiftrateurs s'occupent 
plus ou moins d'objets relatifs au bien public, 
& auxquels on ne fongeoit pas il y a quarante 
années. On a créé un infpeëeur des objets de 
falubrité. Ceit un titre glorieux pour un ci- 
toyen; mais Pavoir déféré , ce titre annonce 

won ne détournera pas un inftant fes regards 
de l'utilité publique. C’eft un engagement fo- 
lemnel , contracté avec la capitale; & l’homme 
qui le premier exerce ce noble emploi, le rem- 
plit aves un zele échairé. 
Tour ef lié par des chainons impercepti- 
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bles, & tout prend aujourd’hui des fotmes 
nouvelles. Voici un pont de fer d’une feule 
arche dequatre cents pieds d'ouverture , que 
Von va jeter en face de la place de Louis XV, 
Cette arche immenfe ne vous dit-elle pas qu'on 
ne fera plus rien d’étroit en aucun genre ; que 
toutes les idées fe mouleront à l’uniffon ;, que 
les penfées. étranglées & qui nous étranglent 
mwauront plus lieu ; qu’on aura des idées d’ad- 
miniftration aufli grandes que les arches? Car, 
élargir an pont & rétrécir un plan patriotique, 
feroit chofé contradictoire: 

Les miniftres feront comme les ingénieurs- 
architectes, & l'arche de quatre cents pieds 
d'ouverture prélude vifiblement à ma très-chere 
année 2440. Îl ne fera plus poflible d’avoir 
une auff belle arche, & tout à côté des ma- 
nutentions miférables & mefquines. 

SaLuT à Parche de quatre cents pieds d'ou- 
verture. Elle m’annonce qu’en France on va 
tout traiter en grand deformais. Plus de ces 
petitefles de commis 5 plus de fots piliers. Une 
grande arche bien liée qui rendta le pont à 
jamais majeftueux & folide. 
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CHAPITRE CI. 
Couliffes: 
Noa s voyez la tragédie de Zaïre, le ten. 


dre, le jaloux Orofmane, la belle néophyte s 
+: 
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le noble Néreftan, & ce vénérable Lüfignan ş 
courbé fous le poids des années: Vous voyez 
Jphigénie qu'on va facrifier; ‘le "dieu dujour 
& de la polie environne des neuf Mufes def 
cend de l’olympe dans un char étincelant. Ac. 
teurs, décorations, jeu théatral; comme tout 
cela eft beau , noble; brillant dans fon point 
de vue! C'eftun enfemble qui plait à lœil& 
même à la réflexion, 

Mars la perfpective du théatre eft tout: :Ne 
vous placez pas dans les couliffes, fi vous vou. 
lez jouir: car fi vous tournez les logés ; tout 
le charme eft difparu. Orofmane a les joues 
enluminées ,: & fait peur; Zaïre’ elt“ couverte 
de clinquant ; &-parle à fon perruquier » Æphi. 
genie ne peut pas tendre la gorge au coûteau 
mortel; car elle Pén a point: Apollonueft fec 
& plat, fa lyre eft un morceau de-bois, Lu- 
fignan, le vifage plâtré, porte une perruque 
de crins blancs enlevés à la queue d’un che, 
val; les lampions, les garçons de théatre , les 
trapes , le derriere des décorations, Aelrouge 
plaqué des actrices, tout cela eft trifte, delas 
gréable, hideux, Il n’y a plus ni formes; ni 
proportions. L'acteur rentrant dans ja couliffe 
au bruit dès hattemens de mains, a un vifage 
fi défiguré , qu’on ne. peut fe perfuader qu'il 
vient d’être applaudi. 

IE n'y a rien quitdégoûte de l’art comme ce 
gui fe dévoile dans les coulifles ; l'imagination 
eft délenghantée, Voir ces rouages, ccstpoy. 
des, ces oripeaux, ce plâtrage y ces lampions 
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fümèux , ces dégoûtans valets de théatre, au. 
tant voudroit brifer une belle figure de mat- 
bre-pour confidérer l’intérieur de la pierre. Que 
Pait dramatique eft beau, quand on eft placé 
aù parterre! Qu'il eft hideux lorfqu’on le juge 
à côté des mackinés-qu’il fait mouvoir! L'au- 
teur & l'acteur voyant là les rêfforts de trop 
près, n’ont plus les jouiffarices qu'ils commu- 
piquent. Il faut pérdre de vue les couliffess il 
faut même les oublier pour entreprendre un 
nouvel ouvrage. 

Que celui qui chérit Part & qui né veut 
pas en perdre le fentiment exquis ; s’abftienne 
de voir le jeu anatomique de nos fpeétacles ; 
ily a de quoi guérir lés plus intrépides áma- 
teurs de Melpomene& de Thalie, Ces déeffes 
oût perdu leurs attraits à la fumée des lam- 
pions; & tous ces! heros de theatre n’ont plus 
aue des phyfonomies qui vous repouflent au- 
sant qu’elles vous Chärmoient dans l’heureux 
point de vue. 

IL ne faut donc point le quitter , fi l’on 
veut que l'illufion fubfifte ; & le meilleur 
moyen, je crois, pour convertir le jeune 
homme trop atteint de la manie du théatre, 
feroit de le faire circuler dans les couliffes pen- 
dant quelques mois. C’eft là que le fantôme 
de la renommée littéraire tout-à-coup fe dé- 
compole , & qu'il faut une tête forte pour fur- 
monter ce coup-d’œil. Il décourage, il attrifte, 
il émouffe nos pinceaux. 

JL vaut mieux étre loin & fe confier à fon 
Ceg 
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imagination, que d'aller fsivre l’art pas à pas 
dans ces ruelles enfumées, où les couleurs grof. 
fieres font fur les toiles & fur les vifages. 

Par couliffes , j'entends auffi les épreuves 
par lefquelles un auteur doit paffer. Préfenta. 
tion de piece, lecture , répétition, concilia- 
tion d’acteuts, arrangement. de fcene ; qu’elle 
patience héroïque , quelle conftance ne faut-il 
pas à un auteur pour furmanter ces importuns 
& miferables, détails! 

On parle d’un jeune homme éperduement 
amoureux d’une belle femme qui lui refuloit 
fes faveurs. Il la pourfuit, il s'attache à fes 
pas, il tombe à fes pieds, embraffe fes ge- 
noux ;: d’une main impatiente & que le defir 
anime, il découvre fes charmes: la belle 
femme avoit un cancer au fein; l’amoureux 
guéri recule & fuit, Ainf plus d’un adorateur 
de Melpomene & de Thalie, après avoir con- 
voite leurs charmes, après leur avoir fait une 
efpece de violence, découvre un jour Pulcere 
fecret qui lui fait prendre la fuite. 

Vous qui voulez jouir de l’art & conferver 
fes douces illufions, demeurez au parterre & 
n'en fortez. point. Ne montez pas même au 
foyer, & laïflez les auteurs , martyrs de vos 
voluptés, errer dans les couliffes. 
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Amitié des Femmes. 


Che à Paris qu'un homme fenfé doit 
chercher une amie dans une femme; cet là 
qu’on en trouve un grand nombre qui, accou- 
tumées de bonne heure à réfléchir, plus li- 
bres, plus éclairées qu'ailleurs, fe mettent 
au. deflus des préjugés, & ont l'ame forte d'un 
homme, avec la fenfbilité de leur fexe. 

LIÉES à toutes les affaires, les femmes ici 
ont abjuré.mille petitefles ; elles s’elevent , 
parce qu’elles en ‘ont la facuite; elles obfer- 
vent attentivement les hommes. Les plus pe- 
tices nuances ne leur échappent point; elles 
les connoiflent ; & comme elles ont un tact 
fin & immanquable , elles peuvent donner les 
meilleurs confeils. 

Quanso l’illufion des premieres paflions eft 
pañlée , leur raifon fe perfectionne. Une femme 
à trentesans devient une excellente amie, s'at- 
tache à tel homme qu’elle eftime, lui. rend 
mille fervices, lui donne & en obtient toute 
fa confiance ; elle chérit la gloire de fon ami, 
la défend, ménage fes foiblefles ; remarque 
tout & lui, fait part de ce qu’elle apprend; le 
fert efficacement dans les grandes occalions, 
n'épargne ni fes foins ni fes pas, & le mal- 
Feureux difgracié de la fortune & des grands, 
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retrouve tout-ce qu'il a perdu dans l’amitie 
d'une femme. 

L'amitié des femmes a un charme plus 
doux que celle des kommes; elle eft active, , 
vigilante; ellé cft tendre ; elle eft vertueufe & 
fur-tout elle eft“durable. Les femmes aiment 
plus tendrement, plus fürement au moins leurs 
vieux amis que leurs jeunes amans. Elles, trom- 
pent quelquefois Pamant , jamais Pami; c'eft 
pour elles un étré facré. 

Coxcivons avec J] J: Rouleau, qui a parle 
des femmes avec févérité, parce qu'il les ai- 
moit. „ Je Waurois jamais, dit-il, pris à Paris 
» ma femme; encore moins ma maitrefle ; 
mais je my ferois fait volontiers une amie, 
& cé trefor meùt confolé peut-être de n'y 
pas trouver les deux autres, 
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Animaux renferm 


Fas les gens font pauvres à Paris, plus 
ils ont de- chiens, de chats, d'oifeaux, &c. 
pêleméle dans une petite chambre. On les 
fent avant’ gue d'entrer. La plupart, malgré 
les défenfes de police , élevent:dans leurs tau: 
dis quantité de lapins qu'ils nowrriffent avec des 
feuilles dé choux ramaflées dans les rues. Ils 
ent enfuite ces lapins, & Cette nourri- 
[ls:vivent avec 
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les races puantes qu'ils font pullules toutlex- 
près -pour le fervice de'leurs:tables ; “léur'ga. 
renne eft à côté de leur lit. De la boite où 
ces lapins font-enfermés, à la broche qui lės 
ferarôtir, il n'y-a pasrune diftance. de:quatre 
pieds. Les enfans- refpirent dans cette infec 
tion, o& Cet la mifere quia fait imaginersà 
l'indigent cette fétide reffource, Quand le come 
suis de la capitationarrive#fe bouchant lenez, 
on luisoffre un lapinien pañement. Qui: ditoit 
que Jes'lapins à Paris’ viénnent fous les tuiles® 
le lapin animal terrier! 

Egs tailleurs iles cordonniers , les cifeleurs, 
jes brodeurs , les coututieres, tousles métiers 
fédentairestiennent toujours quelqu'animal ers 
fermé daris une cage, :eomme ‘pour ‘lui faire 
partager l'ennui de leur propre efclavage. C’eft 
ynecpie refferrce dans: une petite cage:;, & Tà 
pauvre-bête paffe: toute faivie du màtin'au foir 
à fauter, à fe remuer pour chercher fa»delis 
vrance. Le tailleur regarde la pie captive, & 
veut qu’elle lui tienne éternellement ‘com. 
pagnie. 

Toutes les fémmes du peuple, fur -tout 
les vieilles demoifelles,: ont des chiens qui fonc 
les ordures fur les efcaliers; & l’on fe paffe 
mutuellèment- cette dégoûtante mal:proprété, 
parce qu’à Paris on aime mieux avoir des chien 
que d'avoir des efcaliers propres. 

ET ne voyez-vous pas de petites maitref. 
fes fardées & bien mifes, porter leurs petits 
ghiens-à la promenade & Jaïffer leurs: enfans 
ante ? 
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Quaxp le pauvre ne fe fait pas fuivre par 
fon chien de peur dele perdre, ou parce qu’il 
va trop loin, il lenferme; lanimal “hurle 
douloureufement jufqu’à ce que fon maitre foit 
revenu: Le repos des maifons voifines eft trou. 
blé; &le chien d’ungueux, fi fon maitre eft 
ignoré, fe fera connoitre fur tous les tons de 
tout un cartier. 

UN autre tient à fa fenêtre un perroquet; 
il faut: que le voifin qui-étudie l’hiftoire, la 
médecine , ait dans l'oreille le bavardage «en. 
nuyeux & répeté de cet: animal. 

Tous ces animaux ; en trop grand nombre, 
fe contribuent ni à la falubrité ni au repos 
de la ville. La plupart des chambres en:font 
infectées ; mais ce qu'il y a de déplorable, 
c'eft qu'ils partagent: lepain. deftiné aux en- 
fans du pauvre, qui femble les avoir adoptés 
& multipliés à mefure que fa charge eft ‘plus 
grande. 

RARES SENS SON TTL ETS D A ESEE 
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CHAPITRE, OLV. 
Epitaphe. 


Ta 1 lu beaucoup d’épitaphes fur les-tom: 
beaux de nos grands. -Je fuis fiche de n’en 
avoir pas rencôntréune feule dans nos ‘éplifes,, 
femblable à celle qu'on voit à Londres. La 
voici : 

Gr-git le doëleur Fothergill ; qui dépenfa 
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deux cents mille guinées pour le foulagement 
des malheureux. 

Cer homme bienfefant avoit formé le pro- 
jet de rendre en Europe le fucre qu'il jugeoit 
falutaite d’un ufage univerfel , en faifant def- 
gendre le prix de cette denrée à la portée du 
plus pauvre. L’affranchiffement des negres en- 
troit dans ce plan , .qui mériteroit d’être repris 
ou fuivi par une de ces grandes ames que la 
Providence accorde quelquefois à la terre, 
pour la confoler & relever la dignité de la 
nature humaine, 
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CHAPITRE CV. 


Eau de la Seine clarifice. 


D g quoi ne fait-on pas marchandile dans 
cette ville extraordinaire ! Une compagnie fe 
frme pour nous vendre l’eau de la Seine. La 
compagnie en fait une efpece de liqueur dont 
elle vante la dépuration , à Paide de trente 
mille imprimés qu’elle diftribue. Elle s'étale 
des décrets de la faculté de médecine & de 
certificats de l’académie des fciences ; il ne 
manque ‘plus que des lettres patentes. Elle 
établit des infpecteurs , des charretiers diftri. 
buteurs de Peau unique, un bureau, des com- 
mis. De quoi ne savife-t-on pas pour faire 
de l'argent dans ce féjour. magique, puifqu'on 
nous y vend l’eau de la Seine, avec toute la 
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pompé & léclat d’une merveilleufe entreprife $ 


QUE prouve cet établiffement ? Que l'eau 
de la Seine eft bourbeufe les trois quarts -de 
l'année , & que, malgré tout l’étalage de la 
regie , fes bureaux & fes infpecteurs , il faut 
épurer chez foi l'eau*de la Seine, fi Pon veut 
la boire legere- & falubre, 

ON buvoit Peau pil y a vingt ans, fans y 
faire beaucoup d’attention ; mais depuis que 
la famille: des gaz, laxace des acides &F des 
Jets ont-paru fur Fhorifon immédiatement après 
les pantins & les filhouettes , on réfléchit fur 
lét annonces des chymiftes; on s’eft apperçu 
que tous lés ruiffeaux & les égouts fouterreins 
alloient droit à la rivière : alors on s’eft armé 
de toutes parts contre la mephytifine. Ce mot 
nouveau a retenti comme un tocfin formida- 
ble; on a vu par tout des gaz malfailañs, 
& les nerfs olfactoires font devenus d’une 
fenfibilité furprenante. 

CELA prête à la plaifanterie ; d'accord. Mais 
il ny a tien de plus réel que notre ignorance 
fur les qualités nuifibles ou falutaires des corps 
que nous avalons ou refpirons. On refte-con- 
fondu de furprife & d’étonnement, quand on 
voit les nouvelles expériences de la chymie 
fur les décompofitions de Pair. 

ON a donc commencé par analyfer l’eau; 
& Pon réfléchit aujourd’hui, quand on en boit 
un verre, ce que ne faifoient pas nos ancêtres 
infoucians. On a analylé enfüite Pair, que ‘ci- 
devant on refpiroit en tout leu, fans sen- 
quérir du refte, 
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Nous verrons ce que deviendra en dernier 
reflort le magnétifinc animal, & fi Mefmer 
& Deslon ont voulu nous miflifier. 

Nous.faurons'aufli, je l’efpere, dans quel- 
ques années ce Que nous ne favons pas aujour- 
dhui , & ce’ dont nous, nous moquons ef 
attendant avec notre prudence accoutumée, 
Nous apprendrons peut-être que la fanté dé- 
pend de certaines attentions qu'on croyoit 
fuperflues; mais jufqu'a ces jours de réforme 
& de falubrité univerféfle , la legérété pari- 
fienne s’amufera beaucoup de voir les chymif- 
tes tranfvafer Pair comme des joueurs de gobe- 
lets, & porter enfuite leurs nerfs olfaéfoires 
fur les lunettes méphytifees. 

ON fait qu’il faut que le Parifien commence 
une leçon inftructive par en rire, afn d'en 
mieux profiter enfuite.- Les bons mots n’en ont 
pas moins conduit à bon port, & la guerre 
d'Amérique, & la découverte des gaz. Puifle 
de même le magnctifine animal'fe manifefter 
à l'univers entier, comme à M. Deslon, afin 
que ce docteur, qui s’eft dévoué, rentre dans 
le giron de la faculté de médecine , pénétrée 
alors, malgré elle, du. magnétifme animal ! 
Il y a cent ans que la faculté de médecine 
avoit profcrit le pain mollet. Point de doc- 
teur aujourd’hui qui ne déjeüne un pe- 
tit pain. mollet. Qu’eft-ce qu’un fiecle pour 
la vérité ? 


ne: s’agit à cette-cpoque, que de boule- 
mens. On démolit de toutes pat i 
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temple de Popinion, qw’ôn appelle celùt de 
erreur, On bouleverfe la phyfique, la chymie, 
lhiftoire naturelle, le fyflême neWtonien; la 
politique &, ce qui eft cent fois plus abfurde 
& plus téméraire, la forme facrée de la tra- 


_ gedie françoife, O- Corneille ! ô Newton! 6 


Stahl ! ô Becker! &c. allez-vous être tous mis 
enfemble dans le même matras , pour que 
toutes Vos idées foient refondues à neuf ? J'en 
ai vraiment peur. 
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Montreuil, 


A Montreuil, village voifin de la capitale, 
avec trois arpens de terre, un particulier fe 
fait vingt mille livres de rentes. Il cultive des 
pêches „les plus belles qui foient fur le globe; 
les pêches, en certains tems , valent fix livres 
piece. Quand un prince donne une fête un 
peu brillante, on en mange pour trois cents 
louis d’er. 

L’'ARPENT de terre y eft loué fix cents 
francs, & l’on én paie au roi foixante pour 
la taille, Moñtrewil eft le plus beau jardin 
dont puifle fe glorifier Pomone. Nulle part 
Pinduftrie.n’a pouflé plus loin la culture des 
arbres à fruit, & fur-tout celie du pécher. 
On fe difpute dans l’Ifle-de- France un jardi- 
nier. Montreuillois. Cet un territoire fort 
borné 
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borné; on y-trouve en abondance -tous ces 
fruits plus ou moins délicieux , qui réjouiffent 
la vue; & qui, lorfqu'ils font mêlés fur nos 
tables avec nos viandes, l’emportent fur les 
mets les plus recherchés, par cet inftinét de 
la nature qui nous dir de préférer les fruits 
& les végétaux au: gibiér & à la volaille. 
Ces habiles cultivateurs fe font rendus 
maitres de la nature, en perfectionnant la 
taille-&'là éonduite dés arbres. Que ne rend 
pas! la terre, quand ‘on a fu l'interroger ! 
C'est un coùp-d'œil bien intéreflant que 
ces murailles tapiffées des plus beaux fruits, 
tandis qu'entre les efpaliers font femés des 
frailes , des poids, des légumes de toute efpece. 
La capitale doit quelque reconnoiffance à lad- 
mitablei indufirie.de ces jardiniers qui peu- 
plent les marchés de ces excellentes produc» 
tions‘, -qui plaifent au goût & entretiennent 
la fanté. Ailleurs, le:défaut d'émulation., d'in- 
telligence, & Pabfurde routine , laiflent le 
jardinage dans un, état de dégradation & de 
barbarie honteufe. Tel païs fera venir des 
bonnets parifiens y & ne faura ni tranfplanter 
ni-cultiver un bon fruit. Les progrès du jar- 
dinage font. muls dans de petites -villes , 
où l'on a adopté les coiffures du jour & lo. 
péra comique, En coüteroit-il plus de-planter 
ua noyau en terre, que de placer. un, pouf 


fur fa tête, ou de defigurer une ariette ? 
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CHAP TRESCI 
Hifioriographe de: France. 


I Ly à vraiment un hifforiographe de France ; 
£’eft-à-dire, un homme chargé décrire l’hiftoire 
du regne, & penlonné en conféquence. Qui 
croiroit” qu'une telle place exifte ? Elle ef! de 
la création de Louis XIV , lequel menoit deux 
poètes à la guerre , pour-détailler le récit de fes 
victoires. C'eft M, Marmontel , auteur de jolis 
contes, qui eft Aifforiographe de France. Il-a 
fuccédé à Duclos, qui n’a laiffé qu’une préface. 
M. Marmontel qui a fait des contes & qui 
répétafle aujourd'hui des opéra, écrira- t-il 
lhiftoire ? i 

It y a encore une autre hiftoriographe de 
France ; mais il a imprimé, & où? A Pimi 
primerie royale : cet M. Moreau, On conñoit 
fes principes en politique, & Pon afu les 
apprécier. 

Boileau & Racine, chargés de tranfmettre 
à la poftérité l’hiftoire de Louis XIV ; 58: 
crioient qu’ils ne pourroïent jamais élever leur 
ftyle à la majeité, à la grandeur , à la dignité 
du fujet. En y réfléchiffant toute leur vie, 
ils ont empochés les honoraires ; :& heu. 
reufement pour leur gloire & pour nous, ils 
wont rien écrit. 7 
Ques terrible emploi que d'écrire Phi& 
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toire! Les fiecles s’avancent ,. & dans peu 
toutes les actions contemporaines revivront 
fous la plume de Phiftorien, ou fous le pin- 
ceau du poète dramatique. On peindra la gé- 
nération préfente; on verra qui aura menti, 
flatté , adulé.. Quel eft le lâche qui aura vendu 
fon ame & fon talent pour un peu d’or ? Heureux 
qui pourra dire : je fuis un homme fans penfion , 
fans place , qui me fuis enfermé dans un afyle 
avec l’indigence & la liberté! Ne pourra-t-il 
pas fe flatter de s'être trompé moins fréquem. 
ment qu'un autre ? 

Les adminiftrateurs des états que la flat. 
terie vénale environne, & qui fe laifferoient 
enivrer des vapeurs féduifantes de Pautorité, 
pour dompter cette dangereufe fituation, mau- 
rojent qu'à lire ce qu'on dit de leurs deyan- 
ciers. Ils verroient foudain la fubordination 
cternelle des chofes politiques. Ils appren- 
droient de la philofophie à commander & à 
fe faire aimer ; mais elle ne dit ce grand fecret 
qu’à l'oreille de fes intimes favoris. 
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CHAPITRE CVIIL 
Vue des Alpes. 


Ie quitté Paris pour mieux le peindre, 

Loin de l’objet de mes crayons , mon ima- 

gination lembrafle & fe le repréfente tout 

entigr. Je le confidere avec plus de recueil. 
D d z 
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lement. C'eft au féjour de la paix & de la 
tranquillité, que je décris le bruit tumultueux > 

Pagitation & les vices de la capitale. 

LE magnifique amphithéatre des Alpes eft | 
fous mes regards, & ma penfée plonge dans 
la fange de fes ruifleaux infects & de fes 
mœurs. Tandis que j'écris ce livre, tout-à-la- 
fois trop long & trop court, je vois autour 
de moi des hommes qui n’ont pas la moindre | 
idée du tableau dont j'apprête les couleurs. 

HEUREUX l'habitant des Alpes, élevé far 
un rocher entre le ciel &la terre ! Il refpire 
un air pur , il voit le foleil dans toute fa 
pompe, il poffede la modération , ‘il eft fatis- 
fait; & n’appercevant pas les travers & les 
folief de l’opulence, il fe croit riche, 

La fuperftition ne l'approche point; la fa- 
perftition habite toujours chez les peuples pau- 
vres & malheureux, qui fouffrent des atten- 
tats d’un fifo dévaftateur, Ici, fon nom méme 
eft inconnu; les roïdes formalités des douanes 
accablantes pour un tribut mefquin, népou- 
vantent point une indultrie libre, Ces petites 
peuplades qui jouiffent fans partage des biens 
de la terre y ayant unecertaine abondance = 
font exemptes de ces craintes de Pavenir, qui 
tourinentent le. Parifien: L'inquiétude elt fon 
élément ; il regarde fa fubfftance comme pon- 
vant lui échapper le lendemain. 

ici Phabitant des montagnes , avec un peu 
de travail , s'approprie les richeffes ! fimples 
qui l’environne ; il ne connoit point çes-Cons 
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vulfons de lame, qu’enfantent les defirs trop 
vifs & les efpérances trompes. Et comme 
tout eft lié, comme le moral dépend du phy- 
fique , la tranquillité du païs fe réfléchit fur 
fon vifage calme. Les vices honteux n’appro- 
ghent point de fa cabane champêtre; le lait 
de fes troupeaux femble garantir l'innocence 
de fes filles ; les forces de fon efprit femblent 
vifiblement combinées avec celles de fon corps. 
Il wa point le feu du génie; mais il weft 
pas foumis à de viles erreurs. Il méconnoit 
les arts brillans 3 mais les préjugés nuilibles 
ne l’obfedent pas. Il ignore les jouiflances 
vives; mais il foule .aux pieds les opinions 
extravagantes. 

OH, comme ce fpectacle change les idées 
qu'on a reçues dans la capitale ! Qu'il eft 
bon, qu’il eft utile, d’avoir plongé fon ame 
dans cette atmofphere de liberté & de fim- 
plicité ; d’avoir vu des peuples imperceptibles 
à l'œil audacieux de la remuante politique, 
mais qui n’accufent point leurs adminiitrateurs, 
qui les refpectent, & qui les regardent comme 
amis de la patrie ! C(*) 


sine 


(*) Dans le canton de Soleure, le 2 juin 1783, 
il set donné un repas folemnel ; efpece de célébra- 
tion annuelle de la liberté helvétique, confacrée par 
la préfence des favans & des hommes éclairés de 
l'Allemagne & de la Suifle. Tous les convives bâûrent 
dans un yafe fculpté qui repréfentoit Guillaume Tell 
ET Jon fils avec la pommes ils y büûrent du vin qui 
avoit crà fur le fameux cimetiere , aujourd’hui planté 
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OK ! c’eft de deflus ce rocher folitaire qu'il 
faut contempler les agitations des grandes 
villes, voir les paflions cupides fe heurter, 
les grands vouloir encore arracher aux petits 
ce qu’ils pofledent, & les petits fe venger 
par des haines fourdes & des imprécations 
concentrées. C’eft d'ici que l’on pourroit dire 
la vérité, la dire d'un ton qui maitriferoit 
Pattention , la répéter avec force, avec véhé- 
mence, avec dignité, Quand on écrit en face 
de ces montagnes, le cenfeur royal n’y em- 
pêche point d’être le cenfeur des adminiftra- 
tions vicieufes , & de marquer au front les 
ennemis de l’humanité ou de la liberté publique. 

N’EST - CE pas ici que le prophete lemble 
vous dire à l'oreille : crie à plein gofier, ne 
épargne point; eleve ta voix comme le fon 
du cor ; tourmente qui ne veut point enteñdre ; 
n’abaifle point Fénergie de ton caractere; char- 
ge-toi du miniftere le plus impofant. Cenfure, 
non les abus d’une ville, mais les abus dont 
la réforme intéreffoic l'humanité entiere, Sur 
ce rocher qui domine l'Europe, écris pour 
Punivers. 

Mars ce moment d’enthoufafme qui échauffe 
un inftant le cœur de l’homme, elt trop im- 
pétueux & trop grand pour être contenu 
long-tems dans le fein d’un être foible & borné. 
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en vignes, où sef donnée la fameufe bataille de $. 
Jaques en 1444, entre Louis XI & unc poignée de 
Sniffles, 
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L'homme plus près des cieux a fenti l'étincelle 
divine dont fon ame fut allumée; c'eft devant 
la-majefte du ciel qu'il a reconnu avec plus 

} de force les folies & les malheurs de la terre : 
mais à force de fentir, bientôt ce qu’il fent 
le mieux, c'eft fa foiblefle , fa petitefle, fon 
impuiffance. IL: voit les maux politiques in- 
vinciblement liés à la force phyfque,, àla 
force écrafante. 

ELLE ef au-deflus de fa tête. Cette ava- 
lanche roulant avec le bruit du tonnerre, va 
engloutir l’'obfervateur, le réformateur .& fes 
plans généreux. Foible & petit, ébranlera:til 
plutôt le mal moral que le mal phylque? Dans 
ce cœur fi chaudement ému , quelle force, 
quel moyen trouvera-t.il? Qu'eft-il ? Que veut- 
il ? Que peut-il ? 

RECONNOISSANT bientôt qu'un chainon eft 
lié à l'immenfe chaine, & ne peut rien fur 
elle, il fort de fon délire, il n’en conferve 
que la fenfation' adoucie, comme ‘un mouve- 
ment curieux -& bon! de lame humaine ; & 
fon cœur ne fe fent: plus preflé que du foupir 

| de la pitié. 

[o vouloit réformer les hommes; il.ne. fait 
plus qu'admirer la nature. La nature autour 

} de lui-femble lui- crier : je fuis grande, -& tu 
es petits cet horizon -eft immenfe & tacon- 
ception et bornée. Ce rocher a, vu. les pres 
miers jours de: l'univers ; s’il.pouvoit. parler, 
il te canfondroit. Sois en.filence: devant çes 
mafles énormes: 
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Out, ceft ici que cette foule d'abus: qui 

inveftiflent l'humanité, femble attachée à Phom- 

me qui rampe dans le bas des plaines. Comme | 

la taupe qui a creufé fon habitation dans la i 

terre, il s’eft éloigné de la région célefte; il | 

n'a point {u gravir le fommet des montagnes , | 

pour y refpirer cet'air fortifiant qui monte 

Pame au ton de la vertu. L'homme fecoueroit 

fans doute les viles paflions en graviffant vers 

uñ féjour élevé ; & toutes fes penfées ne font 

peut-être baffes & terreftres que parce qu'il 

s’eft enfeveli dans des maifons que la boue & 

la fange environnent. Que l’homme monte fur 

les hauteurs ; fa penfée s’élévera avec lui, & 

il perdra toutes ces petites idées rampantes & 

uniformes comme le terrein fur lequel il mar- 

choit. C’eft ici que Phomme eft plus fort , qu’il 

eft meilleur. La nature femble porter plus vi- 

fiblement, fous un afpe& informe, brut & 

févere ; l'empreinte d’une main augufte & créa. 

trice. Ici, les noires forêts de fapins jettent 

leur ombrage folemnel. Là roule en mugiffant 

le ‘torrent qui a coupé la montagne , depuis 

fa cime jufqu'a fa bafe , & qui femble tomber 

dans un abyme fans fond. On admire, on re- 

iii cule Peffröi; l'œil revient fonder le gouffre; 

le pied eft tremblant, & l'ame eft en extafe. $ 
Un“vahte amphithéatre de glaces éternelles, 

{ll dn‘paifage majeftueux , des lacs qui répetent 

| | | les fomméts irréguliers qui les environnent ; 

[il des pyramides dont la bafe femble les fonde: 

fi mens du globe; des ruines immenfes & mas 
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gnifiques , images & reftes du chaos ; comme 
fi une. planete. étoit tombée fur notre globe, 
& eùt femé inégalement dans fa châte les oife- 
mens ou les membres épars d’un monde dif. 
fous ; (*) des bouts de rochers pendans en 
précipices, où l’homme a planté fa cabane, 
où il vit libre & heureux au milieu de ces 
majeftueufes horreurs : voilà les grands objets 
qui attachent lame toute entiere, & la rem- 
pliffent fans l’épouvanter. 

Le naturalifte & le poète y reçoivent des 
lecons fécondes & des images neuves. Le globe 
laie voir à nu fes entrailles, ainfi que le 
travail fouterrein des fleuves ébauches , qui 
doivent fortir de fes flancs pour artofer les 
royaumes & alimenter leur opulence, 

C'Esr là que Phomme eft parfaitement libre, 
& qu'il ne pourra jamais être affervi. Le ton- 
nerre darde fous les pieds de ces heureux ré- 
publicains , fes fleches enflammées. Et quand 
Europe eit en feu, c'eft de loin qu’ils ap- 
perçoivent la fumée des combats.; la difcorde 
fanglante des états vient expirer aux pieds de 
ces montagnes, qui femblent le véritable fę- 
jour du fage & du contemplateur. 


EE ent 


(*) C'eft une idée qui m'a frappé, en voyant le 
Mont-Pilat ; & il a été impoflible à mon imagination 
de ne pas faire aufi un fyftême. 


NB. Pag. 393 lig. 7, d’une dame de la folie, 
lif. d'une dame de la fope. 
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